
^^11. o?f3^4

0
Université de Montréal

Lappropriation sociale de l'alimentation au sein d'un projet

de mise en marché socialement différenciée

Par

Marie-Claude Rose

Département de sociologie

Faculté des arts et des sciences

Mémoire présenté à la Faculté des études supérieures
en vue de l'obtention du grade de

Maître es sciences (M. Se)
en sociologie

Août 2001

0 © Marie-Claude Rose, 2001

ê.'ludess û

Grade octro^
h

ÏP %
ï

10
u.

10 JAN 2002 s
e.

<?;^
,'B^

^ <^tft2de ^



^
15
U5f
^û^

v.oo^

'
s



11

0 Université de Montréal

Faculté des études supérieures

Ce mémoire intitulé :

L'appropriation sociale de l'alimentation au sein d'un projet de mise en

marché socialement différenciée

présenté par :

Marie-Claude Rose

A été évalué par un jury composé des personnes suivantes :

u

Paul SABOURIN
Directeur de recherche, Université de Montréal

Luc RACINE
Président-rapporteur, Université de Montréal

Gabriel GAGNON
Membre du jury



Ill

0
- RÉSUMÉ -

Ce mémoire porte sur l'émergence d'un nouveau rapport à l'alimentation au

Québec, du point de vue d'un groupe critiquant la forme dominante des relations

de marché. Nous y étudions l'appropriation sociale des aliments constitutive de

l'expérience sociale d'individus participant à un projet de mise en marché

socialement différencié : l'Agriculture soutenue par la communauté (ASC). A la

suite des travaux d'Halbwachs et de chercheurs en sociologie de l'économie,

notre thèse centrale est que la consommation est une activité construite

socialement et qu'elle est le mieux étudiée grâce à la description et l'analyse de

l'appropriation quotidienne des objets à travers rechange et i'usage des aliments,

posés comme moments de la formation de la valeur des biens. Il s'agit d'une

étude des activités de consommation en termes sociologiques, au sens premier

où ces activités sont décrites comme relevant de logiques sociales que le travail

d'analyse a pour but de mettre en évidence. Dans l'ordre d'une méthodologie

qualitative de recherche, la construction des matériaux s'est principalement

effectuée sur la base d'entrevues à structuration ouverte. Le travail d'analyse

nous permet de poser que les pratiques alimentaires étudiées s'élaborent comme

pratiques sociales visant la prévention de la santé et s'inscrivent dans la

constitution d'une continuité de la vie sociale, notamment par un

réinvestissement de la sphère domestique. Nous avançons que les logiques

sociales d'appropriation des pratiques alimentaires s'articulent à partir de valeurs

absolues, de valeurs relatives ou de valeurs reconstruites à travers des

mediations de l'ordre du vivant.

0

MOTS CLÉS : Sociologie, Consommation, Valeur, Halbwachs, Qualitatif,

Agriculture soutenue par la communauté.
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« Peut-on être un saint sans Dieu, c'est le seul problème concret que
je connaisse aujourd'hui. »

Albert Camus, La peste

« Si les idées d'aujourd'hui sont capables de s'opposer aux souvenirs,
et de remporter sur eux au point de les transformer, c'est qu'elles

correspondent à une expérience collective, sinon aussi ancienne, du
moins beaucoup plus large, c'est qu'elles sont communes non

seulement (comme les traditions) aœ< membres du groupe considéré,
mais aux membres d'autres groupes contemporains. La raison

s'oppose à la tradition comme une société plus étendue à une société
plus étroite. Au reste, les idées actuelles ne sont vraiment nouvelles

que pour les membres du groupe où elles pénètrent. »

Maurice Halbwachs, Les cadres sociaux de la mémoire

« Après tout, l'alimentation tout l'monde en mange! »

Les Aparthistes

0



0 - INTRODUCTION -

L'ÉMERGENCE D'UN NOUVEAU RAPPORT À

L'ALIMENTATION

La fin du millénaire a vu monter une grande peur inattendue : celle de la

nourriture quotidienne. On craint l'extension épidémique de la vache folle (ESB),

la tremblante du mouton, le bœuf aux honnones, le poulet à la dioxine; on

s'inquiète des risques potentiels que représentent les organismes génétiquement

modifiés (OGM) et le clonage. Cette perte de confiance dans la nourriture

quotidienne a sa contrepartie à l'autre extrême du spectre idéologique de notre

époque de la croyance en l'infaillibilité du progrès technique. Les conflits

d' « experts » au sujet de la vache folle ou des OGM ont montré les limites des

expertises et surtout des conditions dans lesquelles celles-ci sont effectuées

(intérêts privés, opacité de l'information, etc.).

Ici et là, on se demande s'il y a lieu d'avoir peur de ce qui se trouve dans nos

assiettes. Des groupes s'organisent pour s'opposer à la « malbouffè » (Slow Food,

par exemple), terme d'abord utilisé par José Bové, président de la Confédération

Paysanne, et qui fait référence aux modes de productions agricoles, à la

standardisation de l'alimentation et à l'umformisation des goûts. La critique de

l'authenticité des biens de consommation que soulèvent Luc Boltanski et Eve

Chiapello dans Le Nouvel Esprit du Capitalisme (1999), auquel nous ferons

référence dans les prochaines pages, est remise aujourd'hui avec éclat sur la scène

publique. L'expérience de la production et de la circulation des objets qui échappe

aux consommateiiïs dans le cadre de l'économie marchande fondée sur l'offre et

la demande fait l'objet d'une critique grandissante. La liste constamment

croissante des aliments frelatés a par ailleurs jeté la suspicion sur certaines

pratiques agricoles. Contre les aliments issus de l'industrie agro-alimentaire, les

produits du terroir sont mis à l'honneur.

0
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0 La production et la consommation intensive des biens ont fait l'objet d'une

critique de la part d'un nombre croissant de groupes sociaux depuis les dernières

années. La critique de l'opacité des relations sociales de marché en regard des

aliments est soulevée par les consommateurs, mais aussi par les producteurs.

Certaines initiatives1 ont été mises sur pied au cours de la dernière décennie afin

de proposer une modification dans la structuration du système de production, de

distribution et de consommation. Ces organisations critiques visent la constitution

d'un front unissant agriculteurs paysans, consommateurs et mouvements de

citoyens afin de redéfinir les liens unissant producteurs et consommateurs,

caractérisés par une forte différenciation sociale, et de s'opposer au conti'ôle

alimentaire dont jouissent les industries agroalimentaires.

L'Agriculture soutenue par la communauté (ASC) est une de ces tentatives de

redefinition du rapport à l'alimentation, organisée autour de l'agriculture. Il s'agit

d'une forme de mise en marché se posant comme alternative à la mise en marché

conventionnelle des denrées issues des industries agro-alimentaires par une mise

en marché mettant directement en lien des producteurs et des consommateurs afin

de promouvoir l'économie locale . Ce partenariat de récolte entre des agriculteurs

de produits maraîchers biologiques et des consommateurs pennet, comme nous le

verrons, une mise en marché qui favorise une certaine sécurité financière au

cultivateur et l'accès à des produits frais et biologiques au consommateur. Dans le

cadre de cette recherche, nous nous intéressons à l'expérience de l'alimentation

d'individus participant en tant que consommateurs à un projet d'Agriculture

soutenue par la communauté.

0

Nous pensons, entre autres, au regroupement mondial Via Campesina, à l'Union Paysanne au
Québec et à la Confédération Paysanne en France.
2 Voir notamment l'article de François Dufour, agriculteur et Porte-parole de la Confédération
paysanne : «Les savants fous de l'agroalimentaire : dioxme, «vache folle», OGM». Le monde
diplomatique. JuiUet 1999. p. l, 6 et 7.
3 L'ASC a été mise en place avec l'optique de créer des réseaux d'approvisionnement locaux et
indépendants qui tiennent compte des critères écologiques, humains et économiques de chacun des
milieux. Inscrits dans diverses organisations sociales locales, ces projets se fixent selon des
modalités et des formes qui varient sensiblement d'un milieu à l'autre, donnant à chaque projet sa
couleur et sa spécificité.
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n Plusieurs penseurs comptent les projets d'Agriculture soutenue par la communauté

(ASC) panni les solutions prometteuses qui rendrait possible la redéfinition des

représentations et des pratiques alimentaires. Selon les économistes G. Esteva et

M. Prakash, l'ASC s'ancre dans une pensée locale qui est soucieuse des conditions

de production de la marchandise en « réduisant le nombre de kilomètres que nous

mangeons» et en suscitant une réflexion sur l'articulation existante entre la

production et la consommation des aliments .

La généralisation d'un nouveau rapport à l'alimentation

Les habitudes alimentaires en Amérique du Nord ont relativement changé au cours

des dernières années. On note un engouement pour les produits biologiques et les

cuisines du terroir porté par les nombreux scandales alimentaires ici comme en

Europe.5

Depuis quelques aimées au Québec, on peut noter l'émergence d'un nouveau

rapport à l'alimentation fondé sur un intérêt croissant pour la nutrition et la santé,

dont témoigne notamment la popularité de rémission télévisuelle de Daniel Pinard

« Les pieds dans les plats ». Cette émission est d'abord structurée comme lieu

d'une éducation populaire autour de la consommation des aliments par l'entremise

des informations sw l'achat et la préparation, sur l'historique et les valeurs

nutritives des aliments, mais aussi sur la production et la distribution des aliments

(on y fait la visite de différentes fennes, commerces et usines) et sur des questions

u

4 Pour ces auteurs, penser localement le rapport de consommation aux aliments, c'est s'intéresser
au sort des individus qui produisent la nourriture et aux conditions dans lesqueUes elle est produite,
connaissances qui échappent aux consommateurs lorsque les denrées circulent au sein de chaînes
globales de marchandises. (Esteva et Prakash, 1997 : 281)
Les 24 et 25 octobre 2000, se tenait à t'Université de Montpellier un colloque sur l'alimentation
intitulé « Nourritures bonnes ou mauvaises? Approches historiques et ethnologiques des pratiques
alimentaires. », organisé par le CERCE (Centre d'études et de recherches comparatives en
ethnologic). On y a débattu certaines questions teUes que les interdits alimentaires et l'opposition
du comestible et du non-comestible. Notamment, furent abordées certaines pratiques nouvelles,
qui opposent la recherche active de nourriture saine et « vraie » (les saveurs authentiques, les
produits biologiques, la cuisine de terroir comme patrimoine culturel) et la cramte parfois phobique
de l'aliment nocif, voir fatal Qe discours récent sur la malbouffe ou encore la notion de risque
alimentaire, la peur des OGM ou de la vache folle).
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relatives à la santé. L'émission est en onde pour une troisième année et connaît un

succès grandissant . Cette émission populaire qui prend la forme d'un lieu
d'education accessible reconduit certains traits du groupe écologique montréalais

Equiterre, coordonnateur des projets québécois d'Agriculture soutenue par la

communauté (ASC) : des outils de sensibilisation et d'information en regard d'un

rapport à l'alimentation différencié de la forme dominante d'achat et d'usage des
denrées.

Ce nouveau rapport à l'alimentation reste par ailleurs à être qualifié et nous nous
proposons de l'étudier à travers l'expérience de l'alimentation des individus

participant en tant que consommateurs à un projet d'Agriculture soutenue par la
communauté. Dans cette recherche, nous souhaitons mettre en lumière les

conditions de généralisation de cette forme alternative de mise en marché qu'est
l'ASC et de ce rapport au monde, auquel nous accédons à travers les pratiques

alimentaires des individus. Quels sont les fondements et les limites de cette
nouvelle forme sociale?

Partenariat et rapport de recherche

Notre objet de recherche est l'appropriation sociale des aliments telle qu'elle

s'élabore chez les individus participant à un projet d'Agriculture soutenue par la

communauté (ASC). L'orientation de cette étude prend sa source dans les

questionnements soulevés par les responsables de l'organisme écologique

Ëquiterre, initiateur et coordinateur du réseau québécois des projets d'ASC. Au

cours des discussions que nous avons eues ensemble, ceux-ci ont soulevé

l'importance de connaître les consommateurs qui participent à cette forme
différenciée de mise en marché, au moment où les projets d'ASC connaissent une

u
Les cotes d'écoutes, en constante progression, comptaient 400 000 auditeurs hebdomadaires
durant la saison 2001, à raison d'une proponion légèrement supérieure de femme et dont la grande
majorité (environ 90%) se situe entre 30 et 55 ans. Infonnations fournies par le centre de
recherche de Télé-Québec.
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forte croissance et que de plus en plus d'individus se joignent aux différents
projets.

Dans le premier chapitre de ce mémoire, nous proposons quelques points

saillants permettant de cerner le phénomène social de la consommation de masse.

La modification dans l'organisation de la production passant d'une production en

série à la production souple ou artisanale, la tension entre transparence et opacité

dans les relations de marché en économie capitaliste, ainsi que la critique sociale

de la marchandisation sont autant de facettes constitutives de l'organisation
sociale des activités de consommation au début du vingt-et-unième siècle.

Plusieurs auteurs ont noté que l'étude du rapport de consommation reste à faire en

ce qu'elle est essentielle pour saisir les logiques sociales qui organisent un milieu

et son économie. Une deuxième section du premier chapitre présente l'objet

théorique reposant sur la définition sociologique des activités de consonuiiation
dans le cadre d'une discussion sur la théorie de la valeur. Bien que le discours

dominant sur la consommation pose un individu rationnel et isolé, on peut penser

que la consommation ne relève pas d'un sort individuel, mais qu'elle est une

conduite sociale, et notamment collective. Nous discutons aussi la question des

besoins, qui est centrale aux réflexions portant sur les activités de consommation.

Enfin, en accord avec notre proposition théorique portant sur la valeur comme

rapport social, nous proposons de reconstruire les pratiques de consommation

relatives à l'usage et à rechange des denrées au sein d'un projet de mise en
marché socialement différencié.

0

La dernière section du premier chapitre nous permet de situer la forme de mise en

marché que sont les projets d'Agriculture soutenue par la communauté (ASC) par

rapport à l'économie alimentaire de marché. Nous y présentons cette initiative,
définie par un lien direct entre producteurs et consommateurs, et exposons l'objet
de la recherche portant sur l'experience d'alimentation et de participation

d'individus associés à une ferme en tant que consommateurs.
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Dans le cadre d'une sociologie de l'expérience, nous faisons l'étude des activités

de consommation en tenues sociologiques, au sens premier où ces activités sont

décrites comme relevant de logiques sociales que le travail d'analyse a pour but de

mettre en évidence. L'exposition de la démarche méthodologique de recheche fait

l'objet du deuxième chapitre. Nous y discutons d'abord l'étude des pratiques

sociales dans le cadre d'une sociologie de la mémoire. Ensuite, est présentée la

construction des matériaux de cette recherche, reposant principalement sur la

conduction d'entretiens à structuration ouverte, ainsi que la sélection des

répondants. Sera ici exposé le choix d'une démarche de description et d'analyse

des matériaux en trois moments correspondant à la dernière section de ce second

chapitre, au troisième et au quatrième chapitres.

La fin du chapitre méthodologique présente la description des entrevues (la

situation sociale et la relation d'entrevue propres à chacun des entretiens, ainsi

que les thèmes abordés dans chacun des discours) par l'entremise desquelles se

sont élaborés les discours analysés, afin de mettre au jour les médiations dans la

construction des connaissances sur les pratiques alimentaires. Ces pages

permettent au lecteur de prendre la mesure de la co-construction du sens du

discours par le chercheur, comme préalable à la lecture des matériaux, rendant par

la suite possible l'analyse faite des matériaux en regard de notre objet de

recherche.

u

Ensuite, nous procédons à la description des entretiens menés auprès d'individus

participant en tant que consommateurs à un projet d'ASC. Essentiellement, nous

répondons aux questions suivantes : « De quoi parle-t-on? » et « Comment en

parle-t-on? » Ce troisième chapitre présente les pratiques de consommation à

l'alimentation chez les participants à un projet d'ASC, activités qui s'inscrivent

d'abord comme pratiques sociales visant la santé et qui se différencient des

pratiques alimentaires de marché, notamment par des pratiques d'information

complexes. Nous y décrivons les pratiques d'usage et d'échange des produits dans

le cadre de l'économie de marché et au sein des projets d'ASC.
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Suite à la mise au jour des médiations constitutives de la construction des

matériaux et de la description des discours, nous exposons, dans le quatrième

chapitre, l'analyse des entretiens, c'est-à-dire l'étude des régularités sociales

centrales de l'experience de l'alimentation des individus participant à un projet

d'ASC. Nous faisons ici état de l'articulation entre la forme et le contenu des

discours. Nous constatons que l'espace social des pratiques alimentaires étudiées

est fait de diverses tensions que nous présentons en trois axes : la continuité /

discontinuité de la vie sociale, le dilemme entre opacité et transparence des

relations sociales de marché, puis la différenciation de l'espace domestique et de

l'espace du travail. C'est à travers l'analyse de ces diverses tensions qu'émergent

les logiques sociales d'appropriation des pratiques alimentaires qui s'articulent à

partir de valeurs absolues, de valeurs relatives ou de valeurs redéfinies à travers

des médiations de l'ordre du vivant.

Enfin, nous concluons en soutenant que la construction sociale d'un usage et d'un

échange des aliments tels qu'ils circulent dans les relations sociales au sein des

projets d'ASC relève d'une appropriation sociale à l'échelle individuelle fondée

sur une critique des pratiques alimentaires dominantes. S'il apparaît qu'une

réciprocité des perspectives pamii les participants en ASC fait pour l'instant

défaut, nous soutenons qu'un cadre collectif qui permettrait une appropriation de

l'alimentation commune à l'échelle des participants en ASC semble une condition

pour que se généralise ce nouveau rapport à l'alimentation à travers cette fonne de

mise en marché. En outre, par l'entremise des discours de l'ordre de l'écologie et

du politique, est notée l'émergence de la transition d'une logique d'organisation

sociale fondée sur ime valorisation matérielle vers une logique organisée du point

de vue de l'univers biologique.

u



n - CHAPITRE l -

LA CONSOMMATION

1.1 QUELQUES ASPECTS DU PHÉNOMÈNE SOCIAL
DE LA CONSOMMATION

Dans ce premier chapitre, nous allons évoquer quelques points saillants qui ont
donné forme au rappon de consommation prédominant actuellement. La
modification dans l'organisation de la production, une tension nouvelle entre
opacité et transparence de la circulation des biens au sein des relations sociales de
marché en économie capitaliste et la critique sociale de la marchandisation sont
autant de facettes constitutives de l'organisation sociale des activités de
consommation. Il ne s'agit pas de poser des liens de causalité entre les différents
aspects du rapport de consommation, mais d'évoquer la configuration originale de
la consommation en général et plus particulièrement de la consommation
alimentaire. Cette étape franchie, il nous sera possible de préciser l'objet
théorique, puis l'objet empirique de recherche de ce mémoire.

I - L?« avènement » du consommateur

Par rapport aux sociétés dites traditionnelles, le capitalisme se présente comme
libérateur, puisque la primauté accordée au marché signifie la possibilité de choisir
les biens et les services consommés. Mais le caractère fallacieux de la libération

promise grace au capitalisme par l'entremise du marché a été dénoncé depuis les
années 1960, avec la critique de la « société de consommation », à laquelle le
développement du marketing et de la publicité a redonné, au cours de ces
dernières années, toute sa vigueur.

u



9

0
Dans le domaine d'étude de la sociologie de la culture1, certains auteurs se sont
intéressés au phénomène social de la consommation en reprenant cette critique
sociale. Les travaux de Jean Baudrillard ont, à ce propos, connu une certaine
diffusion (1970, 1985). Les thèses s'y rattachant se font l'écho de la critique
sociale dénonçant la « société de consommation », et suggérant notamment que la
publicité régulerait désormais la consommation des individus. La publicité est ici
conceptualisée comme une réponse directe aux besoins d'un système économique
capitaliste de production de masse (Martin, 1999 : 428). La thèse centrale de ce
corpus suggère qu'à eu lieu, autour des années 1920, le passage d'une économie
fondée sur la production à une économie tournée vers la consommation. C'est à
croire que les individus auraient produit les aliments pendant la première moitié
du siècle pour ensuite les manger pendant la seconde moitié... On périodise la
consommation de façon simpliste, posant d'abord un dix-huitième siècle fondé sur
une économie d'autosubsistance, un dix-neuvième siècle caractérisé par des
prolétaires travaillant très dur et des bourgeois économes, puis l'émergence d'un
consommateur aux besoins illimités au cours du vingtième siècle. Avec J. Martin,
soulignons, au contraire, que l'économie capitaliste a toujours été, comme toute
autre forme sociale d'économie, fondée à la fois sur la consommation et la
production .

Plusieurs des changements étant siuvenus dans les comportements de
consommation peuvent être interprétés non pas comme un virage hédoniste ou une
conversion soudaine des travailleurs en consommateurs, mais par l'experience

0

Voir J. Martin (1999) pour une revue de la littérature sur la thèse d'une économie orientée sur la
consommation, prévalant notamment en sociologie de la culture.
Le sociologue John L. Martin a bien mis en évidence le peu de pertinence dont relève la thèse
d'un système économique fondé sur la consommation posant le passage d'une éthique de l'épargne
à une éthique de dépense. L'histoire du système capitaliste est plutôt l'histoire de la co-existence
de ces deux rappons à la consommation (Martin, 1999 : 435). « Most particularly, the critique of
the "artificiality" of wants in the culture of consumption arguments, as well as the legitimate
attention to the phenomenon of the structuring of demand, evolved into economically untenable
general theses that denied demand in principle, implying that first the production of hcrir-ribbonds
sky-rocketed (as it did) and then "it is no accident" that people developed a "hair-oriented"
siibjectivity. » (Martin, 1999 : 445)
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changeante d'une classe moyenne dans un monde où les produits sont moins

onéreux. (Martin, 1999). Notamment, on peut penser qu'il y a eu une importante

hausse de la consommation suite à l'augmentation substantielle des revenus et à

l'enrichissement général notable de la population au début du vingtième siècle.

Jacques Donzelot a proposé une explication de la structuration des relations de

marché actuelle qui nous paraît beaucoup plus satisfaisante que les théories de « la

société de consommation » et qui repose sur le déplacement du politique dans

l'entre-deux-guerres. Ce qui est « advenu » au début du siècle, ce n'est pas tant le

« consommateur » que l'emergence des catégories producteurs / consommateurs

constitutives d'un déplacement du politique avec le keynésianisme. Donzelot met

au jour l'émergence du rapport de consommation dominant actuel marqué d'une

forte différenciation entre producteurs et consommateurs. (Donzelot, 1984)

Ll Le déplacement du politique au fondement de {'idéologie du consumérisme

Donzelot a bien exposé comment l'introduction des droits sociaux par la technique

assurantielle à la fin du dix-neuvième siècle allait inscrire les rapports de

production dans deux logiques antagoniques, celles de la rationalité sociale et de

la rationalité économique. A l'assujettissement de la classe ouvrière au pouvoir

paternaliste des patrons, la technique assurantielle allait opérer « ime transposition

à l'échelle de ces deux abstractions - le social et l'économique - du conflit qui

auparavant opposait directement le travail et le capital» (Donzelot, 1984 : 157-

158). Autour des entités que sont le social et l'économique vont s'organiser des

forces bien réelles à travers les syndicats et les monopoles, prétendant défendre

exclusivement la rationalité de l'une ou de l'autre. C'est avec en toile de fond

l'oscillation du rôle de l'Etat entre ces deux tendances ennemies, nous dit

Donzelot, que l'on peut comprendre la fortune que connaîtra la doctrine

keynésienne, laquelle permet à l'Êtat d'articuler centralement l'économique et le

social au lieu de laisser s'installer la prédominance de l'une ou de l'autre de ces

logiques.



Il

n « Mais comment y parvenir, comment faire triompher le sens de l'intérêt
général dans la gestion de la vie économique et sociale? Réponse: en
étendant la capacité politique aux producteurs, aux consommateurs, aux
entrepreneurs - en tant que tels et non comme citoyens abstraits. »
(Donzelot, 1984 : 163)

C'est donc d'un déplacement de la sphère politique dont il est question ici, l'Etat
étendant son pouvoir aux sphères « économique » et « sociale » en organisant
1'expression de la société sur la base réelle de la production (notamment par la
création de parlements représentant les producteurs et les consommateurs).
L'idéologie consumériste, née à l'époque de l'Etat keynésien, s'implantera en
force à la suite de la seconde guerre mondiale.

C'est au sein de cette mutation politique, et non de sa disparition, que s'inscrit le
déplacement vers la consommation. Il y a eu institutionnalisation d'un secteur
« social » confortant la sphère « économique »; deux abstractions non pas
contradictoires, mais participant d'une même logique et modelant des formes
d'interventions, se réclamant exclusivement de l'une ou l'autre rationalité - et que
l'on posera comme réponse pour réaliser l'intérêt général de la société.

Il - La tension entre transparence et opacité des relations sociales
de marché

0

Il va sans dire que, comparativement au siècle dernier, la majorité des individus
vivant aujourd'hui dans les pays occidentaux ont une connaissance moins intime
des objets dont ils font usage. La connaissance entourant les objets est
aujourd'hui quantitativement et qualitativement dififérente. La production est
désormais fondée sur la complexification matérielle des objets, rendant malaisés la
connaissance et le jugement que les individus peuvent porter sur ces derniers .
Les caractéristiques des objets changent rapidement et constamment, si bien que
les besoins semblent évanescents, totalement sujets à l'ofïre sur le marché. La

3 Voir la discussion de W. Leiss. Limits to satisfaction, 1978.
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distance (physique et sociale) entre les moments de production et de circulation

s'est par ailleurs rapidement accrue, donnant l'impression que les objets ont leur

vie propre. Du point de vue des consommateurs, les marchandises arrivent et

disparaissent des tablettes des commerces quasi-spontanément.

Les récentes transformations dans l'organisation de la production et de la

consommation prennent place au sein de chaînes globales de marchandises

(Wallerstein, 1986) articulées à des réseaux sociaux complexes à l'échelle de la

planète, si bien que le consommateur en sait généralement fort peu sur la route des

marchandises, étant donné que les liens l'unissant aux producteurs impliquent un

nombre croissant d'intermédiaires. De l'augmentation de la distance et de

l'institutionnalisation des flots de marchandises à l'échelle du globe, il est résulté

une opacité grandissante des rapports sociaux liant producteurs, distributeurs et

consommateurs4. Il y a désormais lieu de parler d'un marché mondial dans lequel

se constituent des chaînes de rapports sociaux complexes reliant le producteur au

consommateiir, via des circuits de commercialisation de plus en plus longs. Cette

opacité a notamment donné lieu à un mouvement d'institutionnalisation pour

assurer la transparence : divers sceaux de certification des enù-eprises et des

procédés de fabrication sont appams comme forme de régulation, pour objectiver

les produits qui se trouvent sur le marché et obtenir la confiance des

consommateurs.

0

La méconnaissance entre producteurs et consommateurs ne signifie pas,

cependant, qu'il y ait auto-régulation du marché. Le sociologue F. Cochoy,

retraçant l'histoire de revolution des connaissances entre producteurs et

consommateurs, souligne la question que si les individus en viennent à perdre de

vue le cheminement des produits dans le circuit économique, ce n'est pas que le

marché est désormais impersonnel, que les rapports humains sont remplacés par

les rapports de marché ou que l'on assiste à la disparition des contacts humains,

Pour une discussion fort intéressante sur les chaînes globales de marchandise (global commodity
chains) voir Gerrefi et Korzeniewicks, 1994.
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mais plutôt qu'il y a multiplication des relations sociales grâce à l'intermédiaire
d'agents, grossistes et détaillants, produisant l'effet d'impersonnalisation (Cochoy,
1999).

Par ailleurs, on peut noter une tension entre cette opacité dans les relations
sociales de marché - dû notamment à la complexité grandissante des circuits par
lesquels circulent les aliments - et une plus grande connaissance des médiations
constitutives de la production des aliments, qui, somme toute, offre une
transparence accrue. Dans les dernières années on a bien posé (par l'entremise des
médias notamment) que la forme même des aliments n'est pas le résultat d'un
processus naturel, les denrées résultant d'une intervention humaine. Alors que le
traitement et la transfonnation des aliments sont des réalités datant de plusieurs
siècles, il y a là un élément nouveau : percevoir la production des aliments comme
travail humain, plutôt que le résultat de régularités qui seraient uniquement
fondées sur l'état naturel de la matière. Cette connaissance plus « transparente »
face aux aliments, dès lors posés à travers les médiations par lesquelles ils sont
produits, ne donne cependant pas lieu à une meilleure objectivation des aliments.
C'est plutôt une crise de confiance face aux produits qui circulent dans l'économie
de marché que l'on voit émerger. La quantité imposante d'informations (parfois
contradictoires) visant à permettre une objectivation de l'aliment en regard de ces
nouvelles connaissances ne constitue pas une norme commune pouvant fonder une
pratique de l'alimentation. La transfoniiation des denrée fait, par ailleurs, un saut
qualitatif; pensons, entre autres, à l'accès aux codes génétiques des organismes
vivants. L'état de la connaissance sur les produits pennet donc une appropriation
limitée de cette médiation mise au jour, posant la nature sociale de la production
de l'aliment. Ainsi, la tension entre transparence et opacité au sein des relations
sociales de marché reste entière.

(J
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0 11.2 La critique de la marchandisation de l'authentique

Plusieurs auteurs ont noté que la concurrence économique est désormais fondée
sur l'originalité de la production, sur la différenciation des produits, c'est-à-dire
sur leur valeur d'usage plutôt que sur une économie d'échelle (valeur d'échange)5.
Au cours des dernières décennies, la valeur d'usage s'est vue réintroduite dans la
concurrence économique6, c'est-à-dire que la diversification de l'usage est au
cœur des mécanismes de compétition actuels, ce que Boltanski et Chiapello
identifient dans Le noifvel esprit du capitalisme comme une « ère de la
marchandisation de la différence ». En réponse à la critique de la société de
consommation comme inauthenticité7, des modifications sont apportées dans la
sphere de la production afin d'offrir aux consommateurs des produits authentiques
et différenciés (Boltanski et Chiapello, 1999 : 533). Ils parlent d'une nouvelle
forme de production fondée sur la codification des produits, à travers la
production souple :

« La codification se différencie de la standardisation, qui était une exigence
de la production de masse, au sens où elle pennet une plus grande souplesse.
Tandis que la standardisation consistait à concevoir d'emblée un produit et à
le reproduire à l'identique en un nombre aussi important d'exemplaires que

u

5 Voir notamment L. Boltanski et E. Chiapello (1999), A. Jacquenun (1985) et M. Piore et C. Sabel
[1989).
Considérant la régulation du mode de production capitaliste de la production, Piore et Sabel

notent que la consommation de masse est constitutive d'un tournant dans l'organisation sociale de
la production. EUe est liée à une deuxième vague de mécanisation de la production, faisant suite à
l'avènement des grandes entreprises à la fin du dix-neuvième siècle ÇPiore et Sabel, 1989 : 21).
Ces auteurs parlent d'une seconde transition dans la structure de production au cours du dernier
tiers du vingtième siècle, reposant cette fois-ci sur les teclmiques utilisées plutôt que sur un mode
donné de technologies industnelles : une transition graduelle d'un modèle rigide de production en
série vers une production souple permettant un éventail grandissant de biens et de services plus
« personnalisés ».
7 L. Boltanski et E. Chiapello notent que la dénondatioa de la production de masse, comme
marchandisation, s'est réalisée en corrélation avec la dénonciation de la massification des êtres
humains : « La standardisation des objets et des fonctions entraîne en eflTet une standardisation
similaire des usages et, par voie de conséquence, des usagers, dont la pratique se trouve par là, sans
que nécessairement ils le veuillent ni même qu'ils s'en rendent compte, massifiée. Cette
massification des êtres humains, en tant qu'usagers, par le truchement de la consommation,
s'étend, avec le développement, à la fin de l'entre-deux-guerres et surtout après la Seconde Guerre
mondiale, du marketing et de la publicité à l'une des dimensions des personnes qui semble
pounant panni les plus singulières, les plus intimes, ancrée dans leur intCTiorité : le désir lui-même
dont la massification est à son tour dénoncée. » (Boltanski et Cliiapello, 1999 : 530)



15

n le marché pouvait en absorber, la codification, élément par élànent, permet
de jouer sur une combinatoire et d'introduire des variations de façon à
obtenir des produits relativement différents mais de même style. » (Boltanski
et ChiapeUo et, 1999 : 537-538)

La marchandisation de l'aufhentique que relèvent Boltanski et Chiapello par
l'entremise de la codification pemiet de relancer, sur de nouvelles bases, le
processus de transformation du non-capital en capital et de faire face à la menace
de la crise de la consommation de masse qui se profilait dans les années 70 . Mais
la possibilité de marchandiser les différences allait ouvrir une nouvelle ère du
soupçon (Boltanski et Chiapello, 1999 : 540). Alors qu'il était auparavant
relativement aisé de distinguer un objet artisanal d'un produit de masse, comment
savoir désormais si un bien présenté comme authentique n'est pas en fait une
marchandise standardisée ou codifiée? En ce qui concerne plus particulièrement la
consommation alimentaire, notons qu'à la fin des années 80, se développèrent
notamment des pratiques de traçabilité pour répondre à la menace du
consumérisme vert , afin d'intégrer le souci de la protection de l'environnement
au management.

« (..) Le désir des consommateurs pour des produits dits «naturels»,
considà-és comme moins polluants ou moins nocifs pour la santé, peut être
déçu qiiand la réponse du capitalisme à cette demande passe pas le marketing
et la pubUcité ». (Boltanski et ChiapeUo, 1999 : 541)

u

8 «[...] nous assistons, dans un premier temps, à une critique des biens et des rapports humains
standards, conventionnels et impersonnels. Les dispositifs du capitalisme sont amendés pour
répondre à ces critiques par la mise en œuvre d'une marchandisation de la différence et l'offre de
nouveaux biens dont la valeur réside précisément dans leur écart originel à la sphère marchande.
On peut dire ici que dans un certain sens le capitalisme a récupéré la demande d'authenticité au
sens où il en a tiré profit. » (Boltanski et Chiapello, 1999 : 540).
9 Les activités de production et de consommation dans les sociétés industrielles contemporaines ont
eu un impact notable sur la globalité du système écologique. Avec la mondialisation des activités
économiques, l'universalité des interactions entre les écosystèmes locaux est désormais un lieu
commun. Si le rapport à la nature comme support aux besoins de l'homme tel qu'il se construit
dans le contexte environnemental des activités de production et de consommation est
caractéristique de nos économies de marché (Leiss, 1978), le mouvement écologique pose pour sa
part la nature comme valeur et non plus seulement comme élànent à l'mtérieur d'une fabrication
(les débats sur les génomes humains s'inscrivent dans cette même perspective). Pour éviter une
catastrophe écologique, on parle de la nécessité d'apporter des changements fondamentaux à la
structuration des pratiques de consommation. Les besoins de l'homme sont de plus en plus posés
en relation à l'état du système écologique entendu à l'échelle planétaire.
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Ill - L'étude d'un rapport au monde à travers la consommation

Le système capitaliste est fondé sur un principe d'organisation du travail mort.
Cette organisation du travail rend problématique le rapport au vivant, i.e. que les
règles de la production ne se reproduisent pas dans une logique relevant du vivant.
Il s'agit d'une question ti'ès vaste que nous ne pouvons que souligner ici. Nous
nous intéressons, dans le cadre du présent projet de recherche, à reconstituer un
rapport de consommation tel qu'il s'ancre dans un rapport à la nature et à notre
nature en tant qu'êtres humains. En dernière instance, nous nous intéressons au
rapport entre les formes sociales et la reproduction de l'existence humaine, dans la
suite du projet proposé par M. Godelier. A cet égard, le rapport de consommation
à l'alimentation est un point de vue privilégié pour saisir les modalités
d'expression du rapport au monde.

IIL1 Les pratiques de consommation au Québec

u

Comme dans les autres pays occidentaux, les années qui ont suivit la deuxième
guerre mondiale se sont accompagnées d'une hausse substantielle du pouvoir
d'achat des québécois. De nombreuses sociographies ont permis d'étayer ce
processus au Québec (Rocher, 1973; Caldwell, 1977). On peut parler d'une
consommation de masse au Québec seulement après la deuxième guerre mondiale,
alors qu'est notée une tendance à la croissance élevée de la consommation
(Caldwell, 1977). Une grande transformation s'est opérée en peu de temps dans
l'équilibre entre les milieux urbains et ruraux (Tremblay et Fortin, 1964). Les
habitudes de consommation allaient se transformer très rapidement : des
sociologues du Québec estiment que dans les années 1960, un tiers du budget était
consacré à des besoins nouveaux par rapport au début du vingtième siècle, si bien
que les auteurs parlent d'un éclatement de l'univers des besoins. « L'univers des
besoms s'est donc structuré de noiweau pour englober le mobilier moderne et les
appareils ménagers, {'assurance, l'automobile et les loisirs commerciaux.»
(Tremblay et Fortin, 1962 : 125) L'utilisation que les familles québécoises font de
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leurs revenus disponibles traduit une nouvelle stmcturation des besoins : le besoin
de loisir est un besoin récent au même titre que l'automobile (désormais perçue
comme bien indispensable), des niveaux élevés d'instruction et la sécurité sous
toutes ses formes (Tremblay et Fortin, 1962: 197).

777.2 Le rapport à l''alimentation connaît d'importants bouleversements

Des modifications en profondeur sont survenues au sein des habitudes
alimentaires au Québec au cours des dernières décennies. La transformation
rapide des régimes alimentaires (les produits consommés, les lieux et les
occasions, les gens avec qui est partagée la nourriture, les significations sociales
attribuées à la fonction alimentaire, etc.) et revolution du marché caractérisé par
une industrialisation croissante et aussi par une forte diversification des produits,
ont donné lieu à d'énonnes bouleversements dans le marché de l'alimentation.
Confrontés à la réalité de ces transformations, les consommateurs se sont vus
obligés d'établir de nouveaux critères empiriques permettant d'établir la valeur
des produits et la constitution de nouvelles pratiques alimentaires.

u

Le renforcement de la consommation à l'extérieur du foyer, au cours de la journée
de travail ou durant les loisirs et les voyages, est un des exemples les plus
caractéristiques des modifications qui sont survenues, au cours des années 80,
dans les modalités de la consommation alimentaire au Canada (Langlois, S. 1990 :
498). S. Langlois note aussi que le temps alloué à la consommation des repas a
augmenté de façon significative pour tous les Québécois, sans exception. Deux
éléments ont contribués à cet accroissement. Premièrement, plus de travailleurs
prennent plus souvent leurs repas du midi à l'extérieur du foyer, principalement au
restaurant. Le changement des conditions de travail et l'apparition de nouvelles
catégories de travailleurs semblent jouer un rôle essentiel dans la détennination du
temps consacre à manger, du moins en ce qui concerne les repas pris à l'extérieur
(Essemyr, 1993). Par ailleurs, le repas du soir ou de fin de semaine au restaurant
s'est popularisé. De même, il est devenu plus fréquent de recevoir parents et amis
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à la maison autour d'un repas soigné. Les repas ont été de plus en plus souvent
posés comme occasion d'hospitalité et comme moment de détente.

Deuxièmement, une autre tendance notée par S. Langlois réside dans la production
de certains biens ou services ser/ant avant tout à l'autoconsommation qui sont
désormais de plus en plus considérés comme une forme de loisir (faire des
confitures, du pain, des vêtements) et non plus comme un travail de production au
sens strict, étant donné qu'il est désonnais aisé de se procurer mets et vêtements
sur le marché. Aussi, le temps dédié à la consommation proprement dite, tant à
l'extérieur (restaurants) qu'à la maison, le temps des courses au supermarché, le
temps du repas, et son caractère structuré et convivial ont bénéficiés d'une
véritable promotion (Aymard, 1993).

Pour conclure ce bref survol sur le rapport actuel de consommation alimentaire,
notons que le discours sur l'alimentation tel qu'il se pose aujourd'hui est
relativement récent au Québec. Si l'on parle autant de l'alimentation
actuellement, c'est que la connaissance sur les produits conduit à un statut
equivoque des aliments, alors que cette problématisation était absente au moment
où le statut accordé aux aliments était posé comme le résultat d'un processus
naturel. Cette ambiguïté explique tout le travail social accompli au cours des
dernières années afin de comprendre l'alimentation, comme nous pouvons le
constater à travers la valeur sociale accordée au discours des nutritionnistes, les
nombreuses publications et prograinmes télévisuels sur l'alimentation, l'explosion
des nouveaux rapports alimentaires par l'entremise, notamment, des différents
regimes alimenaires, etc. H n'existe pas d'objectivation sociale de 1'aliment, au
sens d'une norme pouvant fonder une pratique de l'alimentation. Dans l'état des
relations sociales actuelles, y aura-t-il une objectivité sociale qui va se constituer?

u
Dans la prochaine section, nous proposons une approche sociologique de la
consommation, i.e. 1'objet théorique à partir duquel nous ferons l'étude des
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pratiques alimentaires d'individus participant à un projet de mise en marché
socialement dififérencié : l'Agriculture soutenue par la communauté.

0
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1.2 UNE APPROCHE SOCIOLOGIQUE DE LA

CONSOMMATION

S'appuyant sur des développements récents en sociologie de l'économie, plusieurs
auteurs ont noté que l'étude des relations sociales dans lesquelles s'inscrivent les
pratiques et représentations de consommation, reste à faire en ce qu'elle est
essentielle pour saisir les logiques sociales qui organisent un milieu et son
économie. (Douglas et Isherwood, 1979; Cheal, 1990; Bélanger et Lévesque,
1991) Ces auteurs soulèvent que les rapports salariaux, notion centrale de
l'approche regulationniste dans l'étude des pratiques socio-économiques
(Bélanger et Lévesque, 1991), de même que les rapports sociaux de production,
retenus aussi bien dans l'approche marxiste (Cheal, 1990) qu'au sein de l'école de
la nouvelle sociologie de l'économie s'intéressant à la stmcturation des activités
de marché (Brown, 2000), ne résument pas les relations sociales participant de la
production et de la reproduction d'une économie et d'une société. L'étude des
activités de consommation, à travers l 'appropriation sociale des objets, apparaît
un moment essentiel pour mettre au jour l'enracinement social des conditions de
production et de reproduction de l'existence. Les anthropologues M. Douglas et B.
Isherwood ont proposé que soit faite l'étude de la circulation des objets, ainsi que
de leur appropriation sociale afin de délimiter les groupes sociaux et de saisir les
rationalités sociales qui organisent les rapports de consommation : « The patterns
flow of consumption goods would show a map of social integration ». (Douglas et
Isherwood, 1979 : xxii)

0

Dans le présent chapitre théorique, nous soulevons d'abord pourquoi la
consommation a fait l'objet de peu d'attention dans la littérature sociologique,
puis nous situons les activités de consommation comme activités économiques
socialement consti^iites. Ensuite, nous discutons la question de l'irréductibilité
sociale des besoins; la notion de besoin étant un incontournable des réflexions sur
la consommation. Enfin, la valeur des objets, qui organise socialement la
production et la consommation des biens, est abordée à travers les différentes
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definitions de l'économie, pour finalement nous permettre d'élaborer une

definition relationnelle de la constitution de la valeur. Dans ce chapitre, nous

proposons l'étude du rapport au monde, comme rapport à la nature et à sa propre

nature, qui sera ici envisagé à ft-avers l'analyse des activités de consommation à

l'alimentation.

I - La consommation évacuée du discours sociologique

S'il y a une littérature abondante traitant du capitalisme, il faut cependant convenir

que le volet « consommation » propre au capitalisme est plutôt mal connu et fort

peu étudié en sciences sociales. Une idée centrale du corpus s'intéressant aux

pratiques socio-économiques suggère que la consommation commence là où finit

le marché. Ainsi, dans la majorité des travaux on s'intéresse à la production des

biens sociaux tout en passant sous silence leur circulation et leur consommation.

La consommation, posée comme moment d'une économie désenracinée de la vie

sociale par l'entremise de la notion économique d'utilité, a été le plus souvent

évacuée du discours sociologique.

Le courant théorique « économie et société » de la sociologie américaine associé à

Parsons et ses collègues a dominé la sociologie économique pendant plusieurs
décennies (Swedberg, 1994). La prépondérance du paradigme « économie et

société)) en sociologie de l'économie explique sans doute pourquoi la

consommation est à ce jour un domaine qui a eu peu d'échos dans la littérature

sociologique, en dépit des liens étroits qui existent entre les divers rapports

sociaux économiques que Marx identifiait déjà dans le cycle de la production, la

distribution, la circulation et la consommation. Le nom de ce paradigme traduit

essentiellement que la société et l'économie - telles que définies en sciences

économiques - sont par nature des sphères séparées et distinctes. La production

d'objets à des fins d'échanges y est définie comme la caractéristique définissant

principalement «l'économie». Les activités relatives à l'usage des biens de

0 Quelques ouvrages classiques du paradigme « économie et société » : Parsons et Smelser, 1956;
Smelser, 1963; Moore, 1955.
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consommation se voient définies à l'extérieur du champs de l'économie, relevant

uniquement des «.processus sociaux ». (Cheal, 1990) Malgré quelques incursions,

les rapports de consommation sont pour ainsi dire absents de l'analyse

sociologique . Plutôt que fait vivant, inscrit dans des relations sociales, l'activité

de consommation est généralement posée uniquement comme achat et réductible

aux domaines économiques et technologiques. Fort peu d'attention a été accordée

à la façon dont les individus, comme membre appartenant à des groupes sociaux,

consomment. Aussi, quoique les activités de consommation soient ancrées dans

les pratiques quotidiennes, fa-ès peu de connaissances sont construites en ayant

recours à des méthodes sociologiques ou anthropologiques. (Cochoy, 1999)

n- La construction sociale des activités de consommation

Le domaine de recherche sur les activités de consommation a été largement

négligé, et ceux qui s'y sont intéressés ont mis l'accent sur les aspects macro-

économiques ou sur la psychologie des activités de marché en tentant de cerner la

psyché du consommateur. (Pms, 1989) La majorité des théories par lesquelles on

a souhaité rendre compte de l'activité de consommation s'appuient sur une

definition fomialiste de l'économie, se donnant pour objet d'étude l'action

rationnelle des individus mettant en relation des moyens rares pour atteindre des

fins. Les pratiques de consommation y sont sous-entendues comme acte

individuel, une activité de nature privée. Or, comme Godelier l'a noté, la

rationalité du comportement économique des individus apparaît, à la lumière des

études sociologiques et anthropologiques, comme une facette d'une rationalité

sociale plus large. « // n 'y a pas de rationalité économique « en soi » ni déforme

definitive de rationalité économique. » (Godelier, 1969 : 55) L'irréductibilité

0
u Par ailleurs, l'insistance sur le caractère déterminant des relations sociales de production a porté
ombrage non seulement à la nécessité de faire l'analyse de l'organisation sociale des pratiques de
consommation, mais aussi de l'interdépendance entre les sphères de production et de
consommation, qui a été réduit à un simple déterminisme mécanique. (Préteceille et Terrail, 1985).
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n sociale des activités économiques n'est pas appréhendée dans la majorité des

propositions théoriques s'intéressant à la consommation .

Contrairement à la vision de sens commun selon laquelle les activités

économiques sont trop furtives pour créer un lien social, qu'elles laissent en

dehors les hommes les uns par rapport aux autres, les activités sociales de marché

- dont la consommation est un moment constitutif- s'inscrivent dans des groupes

sociaux. Si le discours sur la consommation s'articule comme un discours à soi-

même, dans les faits les pratiques de consommation relèvent d'une multitude

d'individus et impliquent la présence de multiples échanges de référence dans les

jugements établissant la valeur. Les pratiques socio-économiques de

consommation ne se résument pas à un calcul rationnel de l'offre et de la

demande.

Un découpage absti-ait entre les sphères économiques et sociales ne résiste pas à

1'eftj.de empirique des activités économiques. Le « marché » ne produit pas son

ordre social. Comme le souligne le sociologue italien de l'économie Enzo

Mingione, on ne peut raisonnablement poser que de l'agrégation d'une multitude

d'actions d'individus isolés s'organise un système cohérent de par une quelconque

morale naturelle. Mingione écrit :

« Atomized market behavior is an abstract model without rules. Ln reality,
maiket behavior occurs accordmg to rule that are set not by the market itself
but by the socio-regulatory contexts. Concrete action is not, therefore,
mdividiialistic/atomized but conditioned by these contexts. » (Mingione,
1991:8)

Bien que rechange marchand puisse prédominer comme forme sociale

d'intégration, il n'en est pas moins enraciné socialement. L'économie de marché

est une forme sociale complexe dans laquelle s'articiilent plusieurs types de

socialites.

u Ces travaux reprennent la vision de l'économie capitaliste telle que posée par Polanyi où les
relations sociales seraient désormais encastrées dans l'économie. (Polanyi, 1983)
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Nous nous inscrivons à la suite des développements récents de la sociologie de

l'économie , laquelle étudie la dynamique des rapports sociaux constitutifs des

activités économiques. Ces études ont démontré que l'action économique est située

socialement; elle est non réductible aux motivations d'individus atomisés, mais

constitutives des relations sociales. Les moyens concrets de toute activité

économique sont aussi situés socialement. Les travaux s'inscrivant dans la

nouvelle sociologie de l'économie permettent d'opposer aux modèles abstraits et

posés en terme d'universaux des discours libéraux et néo-libéraux, la morphologie

sociale : les représentations et pratiques de consommation sont ancrés dans des

espaces et des temps sociaux, ainsi que dans des formes de connaissances

localisées socialement. A la suite des travaux d'HaIbwachs et des chercheurs

s'inscrivant dans le renouveau de la sociologie de l'économie, notre thèse

centrale est que la consommation est une activité construite socialement, et

qu'elle sera le mieux étudiée dans l'appropriation quotidienne qu'en font les

individus à travers rechange et l'usage des aliments.

Au cours des années 80, des sociologues de l'économie ont fait la démonstration

que les activités « économiques » sont constituées socialement, i.e. localisées dans

des relations sociales. (Granovetter, 1985; Mingione, 1991) Les ti-avaux

empiriques du sociologue de l'économie Mark Granovetter portant sur

l'organisation du travail et les relations sociales au sein des entreprises présentent

une forte démonstration de l'enracinement social de l'économie. L'activité

économique est une fonne d'action sociale dont les moyens concrets sont situés

dans des réseaux sociaux. Quoique l'idéologie libérale prescrive des relations

impersonnelles, on ne fait pas afifaire ainsi, puisqu'on ne peut alors ni faire

confiance ni faire des arrangements. Les travaux de Granovetter démontrent bien

le peu de portée réelle dont relèvent la plupart des théories économiques dans

1'explication des phénomènes sociaux accordant à l'individu un statut soiis-

0
13 Nous pensons notamment aux travaux de T.F. Brown (2000) sur l'ofifre et la demande au sein de
l'industrie; D. Cheal (1990) sur la consommation; M. Granovetter (1973, 1985, 1995) sur
1'organisation sociale du marché de l'emploi et les formes de réciprocité au sein des entreprises;
R.C. Prus (1989) sur les activités de vente; V. Zelizer (1992) sur les assurances vie et la
construction sociale de la valeur.
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n socialise, i.e. dans lesquelles les relations sociales intervenant entre les agents sont

éliminées. Granovetter parlera d'une sorte de schizophrénie où chacun connaît son

propre cas mais pense que le cas général suit l'idéologie . (Granovetter, 1995)

Des travaux en anthropologie et sociologie de l'économie ont mis en évidence les

représentations et pratiques de consommation comme construction sociale.

(Appadurai, 1986; Brown, 2000; Cheal, 1990; Douglas et Isherwood, 1981;

Preteceille et Terrail, 1985) « Consumption is eminently social, relational, and

active rather than private, atomic and passive.» (Appadurai, 1986: 31) Les

activités de consommation se constituent à la mesure des relations sociales; M.

Douglas et B. Isherwood diront « consumption is an active process in which all

the social categories are being continiially redefined [and] in -which goods are

endowed with value by the agreement of fellow consumers ». (Douglas et

Isherwood, 1984 : 45) Quoique individualisées et personnifiées, les pratiques de

consommation ne peuvent être reléguées au domaine individuel comme étant de

nature subjective, périphérique ou comme épiphénomène, en ce que qu'elles sont

toujours enracinées dans des relations sociales concrètes, i.e. constitutives des

relations sociales. Nous dirons volontiers que les formes et possibilités de la

consommation individuelle sont construites à la mesure des groupes sociaux.

n.1 Un objet sociologique relationnel

Plusieurs auteurs ont noté qu'il est propre à nos sociétés de situer les phénomènes

sociaux à l'échelle individuelle. (Beauvois, 1994; Beck, 1998; Kosik, 1978) Dans

le discours libéral, la liberté du sujet est affirmée comme valeur centrale et on y

pose les pratiques individuelles sous couvert de la responsabilité personnelle et de

l'autonomie, comme faisant les frais d'individus atomisés. Or, les moyens

concrets dont disposent les individus sont situés socialement, ils ne renvoient pas

à une psyché ou une intelligence individuelle qui serait en dehors de la vie sociale.

0
14 Ainsi, c'est via des connaissances et des contacts que la grande majorité des individus (environ
85%) obtiennent un emploi, contrairement à la vision de sens commun soutenant l'idée d'un
marché autonome et indépendant des autres types de relations sociales qui le tissent (familiales,
religieuses, politiques, etc). (Granovetter, 1973)
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L'autonomie sans référents sociaux ne peut exister que dans une conception

individualiste abstraite. Envisagée sous l'angle des relations, l'interdépendance

forge tous les rapports sociaux, comme en font état les travaux empiriques de M.

Granovetter (1973, 1985), cela vaut pour le processus d'individuation qui s'avère

sociale aussi. (Dumont, 1991) D'un point de vue théorique et méthodologique,

nous nous inscrivons dans cette voie de connaissance tracée entre l'individu et la

société qui s'intéresse à la dynamique interrelationnelle, à la suite des travaux de

M. Halbwachs (1925, 1968), M. Granovetter (1973, 1985) et P. Sabourin (1989,

1992, 1993, 2000). Le travail du sociologue relève donc d'une connaissance

élaborée du point de vue des rapports sociaux. Entre l'individu isolé et la

marionnette soumise aux ficelles du marché, nous proposons l'étude des relations

sociales concrètes. Granovetter parlera de deux stratégies théoriques très similaires

Çsous-socialisée et sur-socialiséé) en ce que se sont toutes deux des

simplifications, loin des relations sociales, qui ne permettent pas de saisir la

complexité des phénomènes sociaux. (Granovetter, 1985)

Comme nous allons le voir dans la théorie de la valeur, la nature du social est ici

comprise comme interaction entre deux individus qui, comme dans rechange,

implique l'Autre généralisé. Cette interaction sociale ne se résume ni par les

propriétés de l'un des partenaires ou de l'autre, ni par leur agrégation. Individus et

société ne sont pas deux pôles, mais issus d'un rapport faisant état de deux points

de vue sur une même réalité auquelle ils participent. En ce sens, il n'y a pas de

choix à faire entre individus et société qui sont des catégories de connaissances de

l'ordre du sens commun et non des concepts opératoires, i.e. qu'ils ne nous

donnent pas prise sur la réalité en fonction d'un ti-avail de description et d'analyse.

(Houle, 1979 ; Piaget, 1957) En posant que l'ordre des faits sociaux auxquels

s'intéresse la sociologie relève d'une connaissance relationnelle, une voie est

tracée pour régler le débat toujours récurrent au cœur de la discipline entre le

collectif et l'individuel. C'est à l'échelle des relations sociales que seront étudiés

les temps et espaces sociaux constitutifs du rapport de consommation.

0
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0
IH- La notion de besoin

L'activité de consommation évoque irrésistiblement l'idée de la satisfaction d'un
besoin. Les notions d'utilité et de besoin sont au fondement de l'idéologie libérale
et du concept de progrès. Dans l'économie de marché, il est posé que les besoins
de l'homme sont immenses, voir infinis, alors que les moyens sont limités quoique
perfectibles; on peut ainsi réduire l'écart entre fins et moyens par la production
industrielle . La nature sociale des besoins est généralement évacuée, pour
laisser place à une prétendue nature illimitée des besoins de l'homme .

Dans les théories du besoin sous-jacentes aux analyses économiques, on parlera
soit de la faculté des biens eux-mêmes à satisfaire de vrais besoins posés en tenne
universaux et abstraits (théorie matérialiste ou hygiénique) ou de la relativité des
besoins en ce qu'ils sont définis à travers la perception de chaque individu
considéré isolément (théorie de l'envie) . En accord avec la théorie utilitariste, on

0

15 À ce sujet, nous référons le lecteur aux travaux de M. Godelier qui traite abondamment de la
question de l'individu rationnel, soutenant qu'on ne peut pas partir des individus et de la forme du
comportement général finalisé pour faire l'étude de la rationalité des groupes sociaux. (Godelier,
1969, tome l) L'auteur dira que la pensée économique bourgeoise se fonde sur ce postulat
métaphysique que les hommes sont condamnés par nature à l'insatisfaction de leurs besoins, qu'ils
sont donc contramts de calculer l'usage de leurs moyens et que se serait là l'objet et le fondement
de la science économique. Les théories économiques reposant sur la satisfaction des désirs
présupposent tout autant un a priori asocial, celui du désir comme intentionnalité extérieur à
l'univers social et qui par la suite se concrétise dans cet univers.
On ne saurait parler d'un manque que rien ne fonde subjectivement. S'opposant aiix idées reçues
des thèses d'économie classique, l'anthropologue de l'économie Marshall Sahlms (1972) soutiendra
que ce sont les sociétés de chasseurs-cueilleurs qui fiu-ent des "sociétés d'abondances", en ce que
tous les besoins s'y trouvaient satisfaits Dans les sociétés de chasseurs-cueilleurs qu'à étudié
Sahlins, les besoins sont définis au sein de petites communautés et renvoient à des produits de
fabrication aisée, fait de matCTiaux rustiques se trouvant en abondance (pierre, os, bois, peau). On
découvrit que les chasseurs-cueilleurs travaillaient en moyenne quatre heures par jour, jouissant
ainsi de loisirs surabondants. Ces sociétés étaient donc sous-productives en regard de leurs
possibilités économiques objectives et satisfaisaient tous les "besoins" définis au sein de la société.
Résoudre le 'problème économique' avec des techniques paléolithiques est chose aisée, soirtient
Sahlins. Ce ne fut qu'au moment où elle eut presque atteint le sommet de son développement
matériel, qu'on érigea dans la culture occidentale "un autel à {'Inaccessible: des Besoins Infinis".
(Sahlins, 1972: 81).
Voir Douglas et Isherwood (1984) pour une revue de la littérature siu- les théories des besoins
dans les sciences économiques.
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0 parle d'un individu rationnel et isolé , postulant que le désir résulte des
perceptions qu'à chaque individu pour évaluer la nature de ses besoins. On

présume qu'en tant qu'acteur rationnel, l'individu ajusterait sa consommation à la

hausse ou à la baisse selon ses revenus. Cette position ne résiste cependant pas à

l'étude empirique des pratiques de consommation. (Halbwachs, 1933; Sahlins,

1972; Appadurai, 1984; Brown, 2000;) L'approche économique néglige que les

nécessités de l'existence humaine, soit la reproduction biologique et sociale de

l'existence, sont toujours appropriées socialement.

D'autre part, dans les études sur les comportements de consommation et les études

de marketing, il sera généralement posé que les produits sont d'abord fabriqués et

les consommateurs ensuite convaincus de ce qu'ils ont besoin. On s'intéresse

principalement à la façon dont les finnes peuvent intentionnellement influencer les

goûts et les préférences des consommateurs, notamment par la publicité et auft'es

strategies de marketing19. Ici, l'individu désire ce qu'on veut bien lui faire
désirer. On pose un mode de consommation passif où les pratiques de
consommation des individus seraient détenninées par le marché. Par ailleurs,

cette littérature se fonde sur le postulat qu'il est possible de fabriquer une

utilisation prédéterminée des objets. Elle s'inscrit dans une perspective théorique

0

Godelier dira : « À rencontre du marginalisme et de toute définition formelle de l'économique,
il apparaît qu'on ne peut partir des individus pour expliquer le contenu et la hiérarchie de leurs
besoms, de leur valeur et de leurs objectifs. Et le fait que chacun utilise des moyens pour atteindre
une fin ne nous apprend rien sur le contenu de son action mais sur la fonne générale et vide de
toute activité finalisée. » (Godelier, 1974 : 55)
19 À noter que ces travaux de marketing s'inscrivent dans une intentionnalité de connaissance
visant une gestion, qui n'a pas pour but d'expliquer le phénomène social de consommation auquel
s'intéresse la sociologie.
L'ouvrage fon intéressant de M. Schudson (1984) traitant du phénomène publicitaire soulève
l'influence toute relative de la publicité dans la détermination des comportements de
consommation. Les études démontrent que la publicité a peu d'eflfet sur la demande générale, et
que, s'il y a une relation de causalité, elle semble plutôt inverse : les dépenses publicitaires sont
relatives aux ventes passées plutôt que fondées sur des ventes futures. La publicité est rarement
l'unique source d'informations à laquelle se référé le consommateur pour prendre des décisions en
regard d'un produit. Quoique la publicité puisse enta-er partiellement dans la détermination de
l'usage des biens, il semble peu réaliste de penser qu'elle est structurante en dernière instance. La
représentation de la publicité comme contrôle potentiel du rapport de consommation des individus
par la promotion de la consommation comme mode de vie, structurant les chobc et les valeurs des
consommateurs relèverait plus d'un argument de vente de la part des agences de publicité que d'un
pouvoir reel à créer les besoins et modifier les pratiques de consommation.
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0 posant la consommation comme opération improductive : la consommation y est
essentiellement définie comme activité par laquelle sont sacrifiées et détruites des
ressources dans le but de satisfaire un besoin, combler une attente, promouvoir
une fin.

En accord avec le savoir spontané entourant les objets, souvent repris comme
explication des comportements dans les sciences sociales (Racine, 1979), on tend
à considérer les marchandises comme un substitut des relations sociales, dans

lesquelles ces premières sont pourtant enracinées, i.e. à poser les objets comme
entités supra-sociales qui contrôleraient les individus. Les marchandises ne sont
pas séparées de la demande des consommateurs, comme si elle fomiait un système
qui s'imposant à eux afin de les manipuler. Cette mythologie repose sur une
lecture des biens comme divorcés des consommateurs et des réseaux sociaux dans

lesquels ces derniers circulent. (Appadurai, 1984 : 51)

III.1 La nature sociale des besoins

Dans la tradition établissant une échelle de la structuration des besoins21,
Thorstein Veblen, puis plusieurs sociologues, se sont attardés à montrer que

certaines pratiques de consommation servaient le maintien d'un statut plutôt que
d'assurer les nécessités de base22. Mais ce point de vue accepte implicitement le
prejudice puritain, auquel m Smith ni Marx ont succombé, que tout ce qui n'est
pas un besoin matériel fondamental est superflu. (Leiss, 1976; Schudson, 1984)

u

Avec M. Halbwachs, nous envisageons les besoins comme des tendances nées de
la vie sociale et évoluant avec elle. Par besoins, on entend non seulement ceux qui
résultent de la nature et qui tendent à assurer le maintien de la vie et la

Cette approche souvent utilisée en psychologie sociale, se fonde sur une hiérarchisation des
besoins, dont la pyramide de Maslow reste parmi les plus influentes. Maslow a établi une
hiérarchisation des besoins humains basés sur deux groupements : d'abord les besoins
d'insuffiscmce : physiologique, le besoin de sécurité (ordre, prédictibilité, etc.), l'amour, l'affection
et l'appartenance à un groupe, l'estime de soi; puis les besoins de croissance tels que
l'épanouissement, le besoin de comprendre, les besoins esthétiques, etc. (Maslow,1962)
Notamment, les travaux de Baudrillard et, dans leur poursuite, ceux de A. Gorz s'inscrivent cette
tradition.
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perpétuation de l'espèce, mais aussi tous ceux fondés sur l'habitude et la coutume.

Si la conceptualisation des besoins humains la plus commune est sans doute celle

reposant sur la distinction entre le biologique et le social , notons que les aliments
ne servent jamais qu'à réparer l'organisme, les vêtements à le couvrir ou le

logement à l'abriter. Nous dirons volontiers que les besoins sont toujours de

nature biologique et sociale à la fois.

« Comment parler d'un minimum irréducdble, du nécessaire ou de
1'indispensable dans ce domaine où tant de combùiaisons sont possibles?
(...) Chaque pays, chaque groupe a ses habitudes et préfCTences (...) elles
tirent leur force et leiu- autorité de ce qu'elles sont communes à un groupe ou
à une société. (Halbwachs, 1933 : 90) Cette emprise qu'exercent les
nouvelles inventions, les nouveaux produits, les formes modernes du confort
(...) s'expliqueraient non par le caractère mécanique de ces objets et de ces
institutions, mais parce qu'on y reconnaît la marque de la société
contemporaine et ses tendances maîtresses, et, plus génCTalement, qu'on
aperçoit derrière eux une civUisation que l'on considère, à tort ou à raison,
comme plus large, plus riche, et plus progressive que les autres. (...) Ce
n'est pas dans l'organisme des individus que sont inscrits les nouveaux
besoins. Mais ce n'est pas une raison pour les considérer coinme moins
naturels que les autres. (Halbwachs, 1933 : 108) »

Les pratiques de consommation sont relatives à des groupes sociaux et témoignent

de préférences pour une forme de vie. Pour ne retenir que cet exemple, nous ne

mangeons pas toute la journée, exception faite des nouveau-nés, mais

habituellement selon le rythme des repas contrairement à toutes les autres

organisations non-humaines24. Manger relève toujours de conventions sociales :

la quantité appropriée de nourriture, les types de mets consommés, les règles de

preparation et de partage de la nourriture sont régulées socialement. Dans toutes

les sociétés, les besoins sont socialement construits. L'essai socio-politique de M.

0

Plusieurs auteurs se sont intéressés à la question de la strucftjratk>n des besoins humains. La
conœptualisation des besoins la plus commune est sans doute celle rqrosant sur la distinction entre
les besoins biologiques et sociaux. Entre autres, les théories du développement et les indicateurs
de pauvreté globale s'inscrivent dans cette perspective postulant des «besoins humains
fondamentaux» qui seraient propres à tout être humain indépendamment de l'appartenance
sociale.
24 Pour des discussions sociologiques, anthropologiques et historiques sur la construction sociale
du rapport à l'alimentation, voir notamment Aymard, M., C. Grignon et F. Sabban (dir.). Le temps
de manger : alimentation, emploi du temps et rythmes sociaux. 1993.



31

0 Rahnema met bien en évidence que les notions de manque et de besoin sont

nécessairement localisées socialement. (Rahnema, 1991)

Halbwachs dira que les goûts et préférences des individus se forment

progressivement dans leur milieu, relativement aux contraintes imposées par les

conditions sociales d'existence, le travail, les traditions familiales, le système de

valeurs, etc. Les activités de consommation sont inscrites dans des groupes, à la

mesure de l'opinion que chacun de ces groupes a de lui-même. Les études

d'Halbwachs ont démontré qu'à revenu égal, un ouvrier d'origine rurale ne

mangera ni ne se logera de la même façon qu'un ouvrier d'origine urbaine. Un

ouvrier dont les revenus s'élèvent sensiblement n'alignera jamais son mode de vie

sur celui d'un cadre; il vivra comme un riche ouvrier, ce qui est très dififérent.

De même, le sens des modifications dans les habitudes alimentaires qu'étudiera

Halbwachs n'est intelligible qu'à partir de la logique du budget antérieur, et non

par le seul indicateur d'une hausse ou baisse de salaire. D'un groupe social à

l'autre, un montant de dépenses consacre à l'alimentation dissimulera des paniers

de consommation très différents25. « Sous le chiffre, le produit; sous le produit,
la valeur sociale qui lui est accordée et l'usage qui en est fait». Halbwachs

porte ainsi une importante critique aux théories en science économique dans

lesquelles on pose les comportements de consommation comme renvoyant à des

objets neutres et répondant à une mécanique des besoins universaux.

0

La théorie des besoins de M. Halbwachs lui pennet de soulever que les pratiques

de consommation ne relèvent pas d'acteurs isolés, puisqu'elles sont accomplies

par des individus répartis entre des groupes et que c'est en tant que membres de

Les études sur les pratiques de consommation menées par Halbwachs ont bien mis en évidence
que l'organisation d'un budget est un fait social trop complexe pour s'ordonner à partir des seules
variations de ressources et de revenu. Des études sur la consommation parmi les classes ouvrières
allemandes au début du vingtième siècle démontrent qu'il n'y a pas de relation mécanique entre la
repartition des dépenses et le niveau de revenu. (Halbwachs, 1933) Le revenu est toujours
insuffisant pour connaître les pratiques et les représentations de consommation d'un groupe social
donné. «La logique des comportements sociaux déborde largement les cadres d'wje rationalité
économique à court terme. Il s'agit là d'un principe fondamental de l'analyse sociologique dont
toutes les enquêtes ultérieures ont démontré le bien fondé. » (Baudelot et Establet, 1994 : 23)
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0 ces groupes que les individus accomplissent ces actes. Dans une perspective
sociologique, les besoins ne sont envisageables qu'en considérant les relations
sociales par lesquelles ils se constituent . C'est une théorie dans la voie de la
théorie contemporaine de l'appropriation sociale que propose ici Halbwachs ;

« S'expriment en effet dans la structure du budget - dans les écarts de
consommation de pomme de terre - des modes de vie dont les différences
qualitatives renvoient à des conditions de travail, à un passé familial, et plus
généralement au rapport que le groupe social entretient avec la société du
moment. » (Baudelot et Establet, 1994 :21)

Non seulement la valeur accordée aux objets n'est-elle jamais naturelle, en dehors
des rapports sociaux (Appadurai, 1984), mais l'usage des objets se constitue à la
mesure des groupes sociaux. L'utilité des biens, quoique généralement considérée
comme propriété physique autonome des réseaux sociaux par lesquels ils
circulent, est partiellement construite à la mesure des groupes sociaux. Si on peut
dire que l'utilité des biens de consommation est partiellement déterminée par les
propriétés de la marchandise, la configuration physique des objets est, d'une part,
le résultat des fonnes d'actions sociales27, et d'autre part, l'appropriation sociale
de ces dernières ne s'y résume pas et est ainsi relative aux groupes sociaux par
lesquels elles circulent. Nous reviendrons sur cette question dans la dernière
section de ce chapitre.

0

À ternie, la proposition de l'anthropologue A. Appadurai sera de considérer la consommation
comme relevant essentiellement d'une demande sociale. Ce denua- fait une intéressante
distinction entre désir et demande, permettant d'éviter d'articuler la consommation comme
relevant d'un individu atomisé. La demande ne peut être définie ni par une réponse mécanique à la
stmcture de production ni comme le résultat d'un appétit naturel illimité. « // is a complex social
mechanism that mediates between short- and long-term patterns of commodity circulation. »
(Appadurai, 1984 : 4l) Poser la consommation en terme d'une demande sociale pour certains
objets plutôt que de besoin nous permet de souligner la consommation comme activité socio-
économique participant de l'économie de marché, plutôt qu'une activité sociale en dehors de
Yéconomie.
27 L'action sociale ne se résume pas, par ailleurs, aux tentatives intentionnelles des indhddus, à la
planification ou à la fabrication des objets indépendamment de la dynamique de l'offîe et de la
demande. Voir, entre autres, la démonstration de T. F.Brown sur la construction sociale de
l'industrie. (1997)
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IV-La valeur comme rapport social

La valeur des objets organise socialement la production et la consommation des

biens. Hannah Arendt a bien mis en évidence le tournant fondamental que prendra

le statut de la notion de valeur dans les écrits des penseurs du XKe siècle,

notamment avec Marx, Nietzsche et Kierkegaard. (Arendt, 1972) La valeur,

comme point d'ancrage du rapport aux êtres et aux choses, cesse de relever du

spirituel pour s'inscrire dans la sphère matérielle lorsque tombe l'autorité des

traditions. De valeurs absolues, les critères permettant de situer socialement les

êtres et les choses deviennent relatifs et commensurables. Cette absence de

valeurs universelles est à la source de la crise de la culture identifiée par Arendt28.

0

S'intéressant aux propositions théoriques sur la fonnation de la valeur, Godelier a

noté deux perspectives opposées pour appréhender l'origine et la nature de la

valeur conférée aux objets (Godelier, 1969):

une première hypothèse part des consommateurs pour expliquer la formation

de la valeur : on part de l'utilité subjective des biens pour chaque individu

pour expliquer l'origine de la valeur. Il s'agit principalement de la théorie

marginaliste utilisée en science économique, dont nous avons brièvement traité

en discutant la question des besoins.

à l'inverse, une seconde hypothèse part des conditions de production des biens

pour expliquer l'origine et la nature de la valeur des objets avant même qu'ils

ne soient offerts sur le marché. Cette hypothèse est retenue dans les études de

marketing et études des comportements de consoinmation, dont nous avons

2 Aussi, H. Arendt nous dit-elle : « La dévaluation nietzschéenne des valeurs, comme la théorie
marxiste de "valeur-travail", naît de l'incompatibilité entre les "idées" traditionnelles qui, en tant
qu'unités transcendantes, avaient servi à reconnaître et à mesurer les pensées et actions humaines,
et la société moderne qui avait dissout toutes les normes de ce genre dans les relations entre ses
membres, les établissant comme " valeurs" fonctionnelles. Les valeurs sont des anicles de société
qui n'ont aucune signification en eux-mêmes mais qui, comme d'autres articles, n'existent que
dans la relativité en perpétuel changement des relations et du commerce sociaux. Par cette
relativisation, les choses que l'homme produit pour son usage et, tout à la fois, les nonnes
confonsémeat auxquelles il vit, subissent un changement décisif; elles deviennent des entités
d'échange et le détenteur de leur "valeur" est la société et non pas l'homme qui produit, utilise et
juge. » (Arendt, 1972 (1954) : 47-48)
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soulevé plus haut. Nous discuterons plus en détail de la théorie marxiste de la

valeur-travail.

Nous reprendrons ici à notre compte ce découpage afin d'organiser une brève

revue de la littérature et d'exposer comment s'y inscrit notre position théorique

soutenant la valeur comme rapport social. Pour notre part, nous soutenons que la

valeur s'élabore dans la circulation des objets; elle s'inscrit dans rechange et

l'usage des biens. Les trois prochaines sections relèvent de ce découpage. Y sont

d'abord exposées les définitions formaliste et substantive de l'économie pour en

arriver à proposer une définition relationnelle des activités socio-économique de

consommation.

IV. l Les goûts et préférences des consommateurs

Dans plusieurs approches théoriques, on a tenté de rendre compte de l'origine de

la valeur en mettant la notion de besoin à la base du raisonnement. Dans la

tradition économique néoclassique, on assume habituellement que les besoins ou

encore les goûts et les préférences des individus, utilisés comme variables dans le

calcul de la demande, sont fixés et exogènes à la structure économique. (Brown,

2000) En accord avec une théorie du consommateur rationnel, on parlera des

besoins comme entités exogènes des activités de production. Cette doctrine

dominante de nos jours hérite d'une partie des théories classiques et a son

expression la plus élaborée dans le marginalisme moderne. (Godelier, 1974 : 33)

Avec la théorie marginaliste on part de l'utilité subjective des biens pour chaque

consommateur pour expliquer le système capitaliste, sans se soucier par ailleurs,

d'expliquer pourquoi ces goûts différent. Les économistes ne se sentant pas

responsables d'expliquer pourquoi les préférences individuelles varient - et dont

l'origine demeure mystérieuse - cette discussion est pour ainsi dire absente de la

littérature. Le sociologue de l'économie Thomas F. Brown note :

u « Core questions m economics do ask what value is and how it is created,
but theses questions are not accessible to the maAanatical methods used by
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the academic discipline of economics, which deals adnurably with how
"utility" - the technical term for value- is exchanged, stored, coinmunicated,
regulated, and gauged, but which remains odly reticent when it comes to the
nature and origin of utility itself. » (Brown, 2000 )

Ainsi, on dira que les produits et les prix reflètent les efiforts des industries pour

s'adapter aux désirs des consommateurs. En accord avec le paradigme de la

théorie économique néoclassique, les chercheurs épousent généralement la vision

d'un consommateur comme individu isolé et idéalement libre, qui agit de manière

rationnelle afin de maximiser ses utilités au sein d'une économie posée comme

entité indépendante du reste de la société. L'initiative du consommateur se

répercuterait ensuite sur les entreprises de production. La valeur des objets ne

serait relative qu'à l'usage des objets pour chacun des individus considérés

isolément.

La définition de l'économie proposée par Marx a dépassé cette définition

formaliste de l'action économique comprise comme une action rationnelle mettant

en relation des moyens rares pour atteindre des fins. Une contribution importante

de Marx fut de mettre au jour le capital comme rapport social. Ses thèses

s'opposent aux économistes qui pensent le système économique moderne comme

système de liberté et d'égalité, une circulation réciproque et égale enti-e deux

individus sous prétexte que les échanges se réalisent sur la base de l'équivalence

entre les objets échangés. Plus que le calcul d'acteurs isolés, Mara a mis en

lumière la nature collective de rechange marchand, un processus social

dynamique impliquant une multitude d'échanges de références au jugement
marchand.

u
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0 IV.2 La structure de production : subsomption de la consommation sous la
production dans la théorie marxiste

La théorie marxiste de la valeur a fait couler beaucoup d'encre29. Cependant, ce
qui a trop peu souvent été soulevé dans ce débat est que Marx ainsi que
l'abondante littérature subséquente portant sur la théorie de la valeur, n'a pas fait
de l'idée de socialisation la base de l'analyse théorique. Dans l'importante
littérature s'intéressant à la théorie de la valeur dans la poursuite ou la critique des
travaux de Marx, la contradiction entre la valeur d'échange et la valeur d'usage
continue d'apparaître comme une contradiction entre la production et la
circulation/consommation, les marchandises n'ayant une valeur que dans la
mesure où elles représentent une partie du temps de travail global.

Dans la théorie marxiste, on part des conditions techniques et sociales de la
production des biens matériels pour expliquer l'origine et la nature de la valeur.
L'acception la plus courante de la loi de la valeur est que le travail qu'une société
consacre à la production d'une marchandise règle la valeur à laquelle cet objet
s'échange sur le marché. La théorie traditionnelle marxiste de la valeur est
essentiellement une théorie de la grandeur de la valeur, cette dernière étant définie
comme la quantité de travail incorporé dans la production des marchandises30.

En accordant une valeur biologique absolue à ce travail, posé comme seule source
de la valeur, la théorie de Marx repose sur une logique strictement de la
production, évacuant les cycles de distribution, circulation et de consommation.
En dernière instance, Marx réduit le procès de l'économie à la production , en
proclamant d'abord une identité entre production et consommation, puis en

0

29 Pour un aperçu de l'état actuel des débats sur la théorie de la valeur-travail de Marx, nous
referons le lecteur au collectif « Un échiquier centenaire. Théorie de la valeur et formation des
prix. » GiUes Dostaler, éd. 1985.
Pour une lecture critique de l'éclatement des positions sur la théorie de la valeur voir Michel De
Vroey, 1985.
H. Denis note que Marx, dans ses écrits publiés, restera en retrait par rappon à ce qu'U disait
dans V Introduction de 1857 relativement à l'iirterdépendance de la consommation et de la
production.
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subordonnant la consommation à la production définie comme facteur décisif.

(Cheal, 1990) Ici, la valeur s'inscrit en dernier lieu dans les rapports sociaux de

production. Aussi, sur cette question, nous abondons dans le sens du sociologue

D. Cheal, se réclamant d'une sociologie constructiviste post-marxiste, qui parlera

de la subsomption insoutenable entre consommation et production dans la théorie

marxiste. L'analyse des pratiques socio-économiques doit transcender la

subsomption marxiste de la consommation sous la production et prendre en

compte la relative indépendance des processus de circulation et de disti^bution des

objets dans l'économie. (Cheal, 1990) Les rapports sociaux de consommation

sont ici posés dans leur interrelation aux activités de production.

Les différentes lectures et re-conceptualisations de la théorie de la valeur

marxienne font le plus souvent abstraction de la valeur d'usage des objets, les

notions de valeur et de valeur d'échange y étant par ailleurs souvent confondues.

(De Vroey, 1985) A été évacué de ce débat, l'idée que la valeur est le résultat

d'un usage et d'un échange. H. Denis a mis en évidence comment Marx parlera

d'abord d'une valeur d'usage répondant à des besoins humains qualitatifs et dont

l'utilité est socialement déterminée, pour ensuite poser dans Le Capital que

l'utilité est déterminée par les propriétés du corps de la marchandise, ne

s'interrogeant plus sur la valeur d'usage social des biens. Dans son œuvre publiée,

Marx pose clairement que la valeur d'usage correspond aux qualités physiques des

objets : elle est «l'élément naturel qui sert de "base matérielle" aux rapports

sociaux de l'économie marchande. » (Denis, 1980 : 141) Marx prendra ainsi le

plus souvent l'option de substantifîer la valeur en posant le travail abstrait comme

sa détermination extérieure, la valeur d'un objet étant du « travail coagulé » . La
mpture est alors totale entre une valeur d'usage purement naturelle et une autre

proprement sociale.

u

32 L'épistémologue Maurice Lagueux, re-situant la pensée de Marx dans son contexte socio-
historique, souligne que le type d'intelligibilité qui était associé aux principes de conservation
dans le développement de la science physique au cours de la deuxième moitié du XDÎème siècle
pouvait assez spontanément se présenter à Mare comme une voie privilégiée pour appréhender
scientifiquement le monde des choses sociales. La valeur est amsi appréhendée dans la pensée de
Manc comme une substance quantifiable en ternies d'absolus. (Lagueux, 1985)
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Si on peut effectivement noter que Marx n'est pas parvenu à déterminer la place
que la valeur d'usage social des objets doit occuper dans l'analyse de l'économie,
un historien de la connaissance économique comme Henri Denis a mis en
evidence d'autres conceptualisations de la valeur chez Mare et en a tiré des
avancées pouvant palier à ces objections (Denis, 1980). L'ébauche de la théorie
hégélienne de la valeur chez Marx permet à H. Denis de repenser la valeur comme
constituée dans la médiation de rechange et l'usage des objets, plutôt que de
substantifier la valeur en lui attribuant un contenu prédéterminé, le travail général,
à la suite de la théorie ricardieime de la valeur-travail . U s'agit ainsi de retenir ce
que Msax affirmera par moment, à savoir qu'il n'y a pas de valeur d'échange sans
valeur d'usage, la marchandise n'ayant une valeur que dans la mesure où elle est
en même temps une valeur d'usage, un objet consommable. (Denis, 1980:97-98)
Si De Vroey note que Marx n'a pas été conséquent avec sa découverte de la
marchandise comme fonne sociale, il souligne par ailleurs qu'en retenant la
dùnension qualitative de la théorie de la valeur34, la théorie de Marx ne peut plus
être assimilée à une théorie de la production à la manière de celle de Ricardo .

Plutôt que de poser la détennination mécanique de la production sur la sphère de
consommation, en autonomisant deux facettes d'un même processus dans la

u

Denis écrit : « Le problème qui se pose à lui est introduit sous la forme d'une question relative
au vocabulaire, Marx se demandant si l'on ne devrait pas parler d'une valeur en général, dont les
modalités seraient la valeur d'usage et la valeur d'échange. Mais U semble conscient du fait que,
dans la mesure où l'on accorderait un rôle actif à la valeur d'iuage dans le processus capitaliste,
rôle qui tiendrait au fait que la valeur d'échange serait obtenue par sa médiatisation, le recours à la
théorie de la création de la valeur d'échange par le travail serait pour le moins superflu.
Apercevant cette difiScutté, Marx commence par l'écarter de façon catégorique en affirmant que la
valeur d'usage « n'a pas de détermination économique », ce qui signifie qu'elle se situe en dehors
du domaine étudié par l'économie politique. Cependant, si l'on poursuit la lecture du texte, on voit
que cette élimination de kl valeur d'usage du champ de l'analyse économique n'est pas maintenue.
(... Parfois) il reconnaît explicitement que la valeur d'usage est une catégorie de l'analyse
économique. » (Denis, 1980 : 96)
34 De Vroey soutient l'impossibilité de peiiser la valeur comme une substance qui se retrouverait en
tant que telle dans le travail abstrait. La dimension qualitative de la valeur doit être retenue, plutôt
qu'une quantification de la valeur. (De Vroey, 1985)
« La valeur se fond sur une articulation entre production et échange. Elle ne peut être rattachée
ni à la production ni à la circulation, prises isolément (Benetti 1974, p.22) Sans vente, il n'y a pas
de fonnation de valeur. La perspective technologique n'est cependant pas abandonnée, seulement
on y greffe, dans une dualité irréductible, une perspective de fonne sociale. » (De Vroey, 1985 :
37)
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création de la valeur (Brown, 1997), il apparaît plus intéressant d'étudier comment

se construit rechange et l'usage des objets appropriés dans le cadre des relations

socio-économiques actuelles. Alors que les sociologues de l'économie ont eu

tendance à s'intéresser principalement à la sphère de la production dans l'étude de

l'organisation industrielle, le sociologue de l'économie T. F. Brown a fait la

démonstration empirique, dans son article « Consumer demand and the social

construction of industry» (1997), que les activités de consommation et de

production sont imbriquées et socialement construites en interaction à travers

l'of&e, la demande et le prix. D y a rétroactivité entre activités sociales de

production et activités sociales de consommation dans la fomiation de la valeur.

Cette étude sur l'industrie de la guitare électrique met en lumière la construction

de la valeiir de ces instruments à travers l'achat et l'usage, dans l'interaction entre

des guitares désormais produites à grande échelle et la demande des

collectionneurs en regard de certaines caractéristiques symboliques (originalité,

provenance, âge, etc.), demande constituant une facette significative dans la

structuration du marché des nouvelles guitares. La valeur s'inscrit à la fois dans le

cycle de la production des biens et dans celui de leur consommation.

IV. 3 Les relations sociales constitutives de la circulation des objets

De nombreuses études anthropologiques portant sur la circulation des objets

mettent bien en évidence que se sont des attributs essentiels de la vie humaine que
de s'approprier les objets socialement, les choses n'ayant pas de valeur en elles-
mêmes mais construites à la mesure des relations sociales . Non seulement les

besoins individuels sont-ils toujours définis socialement, mais parmi les besoins

individuels se trouve le besoin de relations sociales, besoin qui s'exprime, enta-e

autre, par la médiation des objets. L'appropriation sociale des objets s'inscrit dans
des formes sociales complexes, relevant de l'articulation de diverses logiques
sociales. (Halbwachs 1912, 1933)

0
36Voir le collectif d'études anthropologiques The social life of things. A. Appadurai, éd. (1984)



40

0 Certains auteurs se sont intéressés à la circulation des objets pour expliquer

l'origine et la nature de la valeur des biens. L'analyse sociologique des marchés

de R.C. Prus portant sur les interactions sociales et anticipations des vendeurs,

nous permet aussi de souligner que les objets n'ont pas de valeur en soi, mais qu'il

y a co-construction de leur valeur sociale à travers la vente. (Pms, 1989a, 1989b)

La valeur des objets est ancrée dans les réseaux sociaux par lesquels les biens
s'échangent.

« Worth is the value attributed to objects by prospective buyers (a valumg
which ïnscy be shaped by the vendors and others) (p.24) Objects become
meaningful when located within a group' symbolic system .. . We can intend
or presume objects to have specific meanings, but we are always dq?endant
on the inteqîretations of others for the configuration of our reality. » (Pms,
1989a : 34)

Dans la philosophie de l'argent, la discussion sociologique de Simmel portant sur

la monnaie, la valeur et le prix lui permet de proposer que la valeur des biens

s'objective dans rechange des objets, la valeur étant éminemment sociale. « The

value of an object is a socially attributed quality.» (Simmel, 1900: 81)

L'échange est ici posé comme la source de la valeur des objets, plutôt que sous-

produit de cette dernière, c'est-à-dire que la valeur est créée dans rechange à la
mesure des relations sociales. Suivant en cela Simmel, plusieurs auteurs

soutiennent que la valeur ne peut se poser en dehors du contexte concret des
échanges. L'anthropologue A. Appadurai propose de saisir la 'logique sociale des
choses' en étudiant l'action humaine comme source de la valeur des biens, les

objets étant toujours inscrits dans des rapports sociaux. (Appadurai, 1984)

0

Les travaux de ces auteurs nous permettent de poser la formation de la valeur dans

le processus de la circulation des objets plutôt que strictement dans la sphère de la

production. L'étude des activités de consommation proprement dites, comme

point de vue permettant l'étude de la constitution sociale de la valeur des objets, a
cependant été négligée dans la littérature sociologique et anthropologique. (Cheal,
1990; Prus, 1989; Cochoy, 1999) II nous apparaît intéressant de revenir sur la

question de l'usage des objets. L'étude des pratiques socio-économiques de
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consommation nous pennet de poser le moment aussi de l'usage des objets
comme contribuant à la construction de la valeur.

Notre position est que l'existence de la valeur est une affaire de rapport social. La

valeur des objets est ancrée dans des réseaux sociaux par lesquels les biens

circulent, elle n'est pas inhérente à la matière ni fondée sur des lois physiques.

Dans la conception maraiste traditionnelle, on introduit un point de vue substantif

de la valeur, comme travail « coagulé », et on ne parvient pas à s'en tenir à une

definition relationnelle de la valeur. (De Vroey, 1985 : 44) Les relations sociales

- constitutives des moments de production, distribution, circulation et

consommation du cycle économique - doivent êti-e remises au centre de la

consti^iction théorique de la valeur. La valeur ne se résume ni par le système

d'organisation de la production, ni par les propriétés physiques des objets, mais se

constitue à la mesure de l'appropriation sociale faite des objets à travers rechange
et l'usage.

V - Une déïïnition sociologique de la consommation

Dans la théorie libérale associant les comportements de consommation à l'achat, il

n'y a que rechange entre le ménage et le marché qui serait d'intérêt économique.

(Cheal, 1990) La relation entre valeur et usage est écartée du discours

économique, posant la constmction de la valeur strictement dans la production en

vue de rechange. On soutiendra que rechange a pris le pas sur l'usage qui ne

relèverait plus que de la contingence. Aussi, dans la majorité des études portant

sur les pratiques de consommation, les chercheurs ont mis l'accent sur rechange
marchand des biens dans la compréhension de la création de la valeur. En accord

avec un découpage abstrait de l'économique et du social, que nous soulevions plus

tôt, l'usage des objets n'a reçu que peu d'attention de la part des chercheurs de
sciences sociales s'intéressant aux activités socio-économiques. En accord avec

l'idéologie libérale, la valeur n'existerait qu'à travers une construction
économique.
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0 Evidemment, il ne s'agit pas ici de nier que l'intérêt économique entre
partiellement dans l'usage des objets. La concurrence économique touche
désormais aux fondements de la vie sociale, elle en est un des modes

d'appropriation sociale résultant notamment dans la prépondérance des objets
individualisables et conçus pour des utilisations prédéterminées donnant lieu, pour
emprunter l'expression de M. Aglietta, à la spécialisation fonctionnelle étroite des
usages3 . Nous soutenons cependant que l'usage des objets n'est pas assimilable à
un ordre mécanique, mais relève d'une appropriation sociale faite de la médiation
de la constmction sociale de l'objet dont l'utilisation humaine produira une
consommation aussi différenciée que serait l'usage du marteau comme outil de
construction par le menuisier et comme instnunent de sculpture par l'artiste.

Dans les sciences sociales, quantité de théories se fondent sur le postulat de sens
commun que la réalité matérielle existe de façon autonome et possède un sens en
elle-même, éliminant de même coup l'usage qui est fait des objets achetés.
Certains auteurs, prenant congé de la théorie sociologique, traiteront des pratiques
de consommation en tenant un discours moralisateur sur l'être et le paraître dans
les sociétés capitalistes avancées, posant a priori la valeur d'échange comme
principe unique des rapports de consommation, !a victoire de la quantification des
rapports sociaux ^ax-mêmes. Uniquement intéressés à l'activité de consommation
comme échange, peu d'auteurs se sont penchés sur l'usage effectif des biens
achetés, à l'appropriatioa soeia'e des forsies isaterielles. En guise d'exemple,
retenons ici ''ouvrage très souvent cité de Jean Baudrillard, "La société de
consommation". La théorie de la logique sociale de la différenciation dans l'étude
des rapports de consommation que propose Baudrillard ne permet pas de saisir !a
valeur d'usage des biens sociaux, puisqu'il est posé a priori que ces derniers

0

37 « D s'agit d'une ligne de force de la consommation de masse qui oppose un rationalisme
fonctionnel à la diversité des pratiques culturelles. Cet appauvrissement a abouti dans l'habitat
notamment, à la construction répétitive de formes mmimales et, dans l'équipement du logement, à
la fabrication d'objets conçus chacun pour un seul usage. Cette réduction fonnelle des usages, où
le producteur 'imposer a priori son mode d'emploi au consommateur, est pauvre parce qu'elle ne
crée pas de nouvelles pratiques de consommation. Le fonctionnalisme de la consommation
décortique les pratiques antérieures et interpose des instruments qui soumettent ws pratiques à des
critères d'efScacité technique (gain de temps, meilleur rendement physico-chimique) transplanté
Sde l'univçrs de la production. » (Aglietta, 1984)
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seraient totalement vidés de leur utilité dans les sociétés capitalistes avancées . Il
y aurait relegation de la valeur d'usage des objets, ces derniers étant exploités
uniquement en tant que signes, comme différence. La consommation y est posée
comme structuration des conditions d'existences au sein d'une économie fondée

uniquement sur rechange, c'est-à-dire que la logique sociale de la consommation
ne renverrait pas à l'appropriation sociale et à l'usage des objets, mais les biens y
seraient manipulés comme un signe qui positionne l'individu par rapport à un
groupe social. Pour Baudrillard, dans la destruction rapide des biens dans les

sociétés capitalistes avancées, contrairement à l'entreposage qui renvoie à l'idée
d'un manque potentiel, les objets seraient là comme superflu et témoigneraient de
la richesse. Cependant, cet aspect symbolique de la destruction, dont témoignent
en effet certains rituels de consommation, ne doit pas nous mener à la fausse
afiîrmation selon laquelle consommation égale desfruction. On peut penser que la
consommation comme phénomène général n'a rien à voir avec la destruction des

biens, mais suppose plutôt leur réintégration dans la vie sociale, un moment du
cycle de la reproduction des relations sociales. L "anthropologue A. Gell dira :

0

« But even quite q)hemeral items, such as the comestibles served at a feast,
Uve on in the fonn of the social relations they produce, and which are in turn
responsible for rqîroducùig the comestibles. » (Gell, 1984 : 112)

Nous soutenons que l'étude des activités de consommation ne doit substantiver ni
la valeur d'échange ni la valeur d'usage en ce que la valeur est de nature
relationnelle, inscrite à la fois dans l'usage et rechange des biens. La valeur
s'élabore à la mesure des relations sociales qui constituent les moments des
activités économiques à travers la production, rechange et la consommation des
biens. La consommation est ici posée dans une acception dépassant le strict

échange marchand : les activités de consommation doivent être définies à la
fois comme l'usage et rechange des objets (par l'entremise du troc, du don,
de l'achat ou en fonction de d'autres formes de circulation des objets).

38 En s'appuyant sur la théorie de la consommation de Baudrillard, A. Gorz (1978, 1988) propose
de considérer la consommation non en fonction de l'utilité sociale à laquelle renverraient les biens,
mais en accord avec leur inutilité comme symbole d'évasion.
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V. l La médiation entre formes techniques et formes sociales

Pour terminer, notons enfin que dans l'histoire des sociétés humaines, il n'y a
jamais eu d'appropriation « directe » de la nature ou des objets; jamais eu de
division simple entre des besoins sti^ctement organiques et des besoins sociaux.
Halbwachs a mis en évidence que les représentations et les pratiques entourant les

objets sont autant de traces des logiques sociales qui organisent un groupe et son
rapport au monde. (Halbwachs, 1925) . L'appropriation sociale des biens est
relative à leurs propriétés physiques socialement élaborées qui en constmisent
partiellement l'usage, c'est-à-dire qu'elles représentent une organisation préalable
des fonctions possibles des objets et qu'elles déterminent les possibilités et les
limites de l'utilisation ou encore nous pouvons dire qu'elles pré-forment l'usage
social en tant que médiation. (A ne pas confondre avec les prétendues propriétés
publicitaires qui sont trop souvent peu effectives.) Les propriétés matérielles des
objets possèdent un certain registre de langage (Appadurai, 1984) autorisant
certaines formes de pratiques sociales et en excluant d'auti-es. Les moments de la
production des objets organisent ainsi partiellement leur appropriation possible.
L'aménagement des lieux sociaux est expressif de la vie des groupes tout comme
la configuration imprimée par l'humain à la matière (Halbwachs, 1952)

On a généralement postulé que la forme naturelle de l'objet, i.e. que lui a conféré
le travail à sa production, résume l'usage de l'objet. Or, on parlera de la forme
sociale des objets, en ce que leurs propriétés physiques ne sont pas accidentelles
mais témoignent d'une organisation sociale inscrite dans leur fabrication40. Les
ù-avaux de Bruno Latour et Michel Gallon sur l'enracinement social des

u

^.es objets matériels sont des signes de la vie sociale, c'est-à-dire que les fonnes sociales sont
toujours constitutives des formes physiques. L'objet n'existe qu'approprié socialement. Pour
Halbwachs, la forme de l'objet renvoie à la forme même de la moq)hologie des groupes sociaux.
(1925)
Voir notamment l'étude de P. Sabourin sur l'industrie de machinerie lourde Forano exposant
comment la forme physique de la machinerie renvoyait à une conception tantôt collective du
travail agricole, pour ensuite être redéfinie à la mesure de la consommation individuelle des
producteurs. (Sabourin, 1989)
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techniques démontrent bien que les objets n'ont pas de « qualité intrinsèque », un
« élan propre » ou une « force d'inertie ». (Gallon et Latour, 1986) L'objet existe
à l'intérieur de groupes sociaux, c'est pourquoi :

« comprendre un objet technique, c'est comprendre quels acteurs
(consommateurs, industriels, bureaux d'études) se trouvent intéressés, liés,
attachés ensemble et par quoi (procédés, mécanismes, règlements) ». (Gallon
etLatour, 1986: 119)

L'objet, diront ces auteurs, est un ensemble de positions occupées qui déplace et
reassocie les hommes et les choses.

A. Appadurai a noté que les activités de production relèvent de connaissances

localisées socialement, inscrites dans la morphologie des mteractions sociales.

Les marchandises sont produites à la mesure de formes sociales complexes,

inscrites dans divers types de connaissance, relatives notamment aux savoirs

intervenant dans la production des marchandises, ainsi que des connaissances

relatives à leur consommation adéquate. Pour différentes quelles soient,

Appadurai note que les connaissances intervenant dans la production et la
consommation ne constituent pas deux sphères exclusives :

u

« The production knowledge that is read into a commodity is quite different
fi-om the consumptron knowledge that is read fi'om the conunodity. Of
course, these two readings wiU diverge proportionately as the social, spacial
and temporal distance between producers and consumers increases. As we
shall see, it may not be accurate to regard knowledge at the production locus
of a commodity exclusively technical of empirical and knowledge at the
consumption end as exclusively evaluative or ideological. Knowledge at
both poles has technical, mythological, and evaluative components, and the
two poles are susceptible to mutual and dialectical mteraction. » (Appadurai,
1984 : 4l)

Les changements intervenant dans la demande des biens de consommation ne
peuvent être déduits exclusivement des changements technologiques et
économiques d'une société donnée. (Appadurai, 1984; Brown, 1997; Gell, 1984)
La connaissance imbriquée dans la production des marchandises n'est jamais

purement technique, elle ne répond pas à une logique du marché mur à mur, mais
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0 elle est toujours à la mesure de connaissances localisées socialement. Outre la
standardisation technique, la production relève aussi nécessairement d'une

connaissance des normes sociales concernant ce que sont les marchés, les
consommateurs, les lieux de distribution, etc.

La configuration physique des biens ne résume pas, par ailleurs, la constitution de

leur utilité sociale. L'analyse de R. C. Pms a démontré que la construction de
l'utilité sociale des biens est non réductible à leurs caractéristiques physiques,
mais s'inscrit aussi notamment dans l'interaction sociale de la vente. (Prus, 1989a)

De même, l'étude de cas anthropologique de A. Gell portant sur la tribu des
Marias a bien mis en lumière les pratiques de consommation comme des activités
sociales relatives aux groupes dans lesquelles elles prennent forme. L'étude remet
en cause une vision mécanique et naturelle de la demande comme réponse aux
biens et avoirs disponibles. Il n'y a rien de mécanique entre la production des
biens et leur appropriation, la consommation étant étroitement liée aux enjeux
collectifs et aux valeurs d'égalitarisme économique, en accord avec une définition
de l'individu cohérente socialement . Quoique la production et le pouvoir d'achat
soient passablement élevés parmi cette communauté, la consommation y restera
quantitativement faible, ancrée dans des formes sociales d'économie antérieures.
Il y a nécessairement appropriation sociale des objets au sein d'un groupe et dans
le cas des Mimas, l'anthropologue souligne : « objets are desirable if they have
meaning within the context of public feasting; otherwise, they have no value ».
(Geiï, 1984 : 121)

0

L'achat et l'usage de biens de prestige tels que certains vêtements, bijoux, poteries, etc, sont
considérés chez les Murias comme une marque collective en regard à d'autres communautés. La
consommation ne sert pas la comparaison inter-individuelle. La consommation a pour fin une
image collective, dans le contexte d'un groupe appréhendé comme un tout. « Consumption is not
associated with competition, but with the demonstration of adequacy, the ability to come up to the
collective mark. (...) The murias are dedicated followers of fashion, followers being the operative
word Their fashions are anachronistic because no one -wants to dejy the restraints of the
collective style. » (Cell, 1984 : 123) Au sein du village, pris pour lui-même, la consommation n'a
donc de sens qu'en terme d'un égalitarisme, d'un collectivism consumptjon ethos, où 'd n'y a pas
place à la compétition individuelle, puisqu'elle entrerait en contradiction avec les valeurs se
fondant sur une égalité économique.
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0 L'étude des pratiques et représentations dans les rapports de consommation ne
peut faire fi de l'usage des objets achetés. A cet égard, des sociographies portant
sur {'organisation des biens au sein des réseaux sociaux, à travers leur
configuration physique, leur circulation et leur usage, restent à faire. Comme les
objets n'ont pas de signification fixée, il est essentiel de re-connaître les diverses
réalités à travers lesquelles s'élaborent les rapports de consommation comme
autant de médiations sociales qui modèlent progressivement la valeur . De ce
point de vue, l'usage qui est fait des objets permettra de rendre compte des
espaces socio-économiques en agissant comme base dans la description et
l'analyse de la moqîhologie des réseaux sociaux.

La valeur des objets consommés se constitue à la mesure et de l'usage et de
rechange des biens. Si les objets peuvent conférer aux individus une identité
comme le pose Baudrillard, c'est que les objets se voient doté d'une valeur au sein
des relations sociales. Avec Halbwachs, nous dirons que c'est à travers les

relations sociales que se constitue le rapport aux objets, d'une part, et qu'il y a
création de formes matérielles à la mesure des réseaux sociaux, d'autre part. Il y a
réciprocité causale entre rapports sociaux et matérialité, et il semble que ce soit
cette interrelation qui décrit le mieux la création de la valeur des objets. Appadurai
relève l'exemple de la tribu des Trobiands :

u

« The Kula system gives a dynamic and processual quality to Mauss's ideas
regarding the mugling or exchange of qualities between men and things, as
Mima has noted with regard to Kula exchange in Gawa : 'Although men
appear to be the agents in defining shell value, in fact, without sheUs, men
cannot define their own value; in this respect, sheUs and men are reciprocally
agents of each other's value definition. » (Munn, 1983 : 283; cité dans
Appadurai, 1984 :20)

En somme, d'une part, la production des objets ne détermine pas à elle seule leur
valeur et la consommation n'y est pas mécaniquement subordonnée. (Cochoy,
1999; Gell, 1984; Pros, 1989) D'aufa-e part, consommer ne se résume pas à l'achat
de biens et doit être défini beaucoup plus largement, en tenant compte de l'usage
des objets. (Cheal, 1990) La consommation est ici d'abord définie comme
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{'activité d'user de ressources. En posant que la valeur est construite à travers les
relations sociales, l'approche théorique et méthodologique dans l'étude des
pratiques de consommations doit être conséquente avec l'idée de la consommation
comme achat et usage des objets. Nous avons d'ailleurs vu qu'une scission entre
valeur d'usage et valeur d'échange dans la compréhension de la création de la
valeur ne résiste pas à l'étude empirique des faits sociaux. (Brown, 1997; Pms,
1989) Dans la présente recherche, nous proposons de faire l'étude des activités de
consommation en termes sociologiques, au sens premier où ces activités sont
décrites comme relevant de logiques sociales que le travail d'analyse a pour but de
mettre en évidence. (Sabourin, 1993) A la suite des travaux d'Halbwachs et de
chercheurs en sociologie de l'économie, notre thèse centi-ale est que la
consomniation est une activité construite socialement et qu'elle sera le mieux
étudiée, d'un point de vue stratégique, par sa régularité dans l'appropriation
quotidienne des objets à travers rechange et l'usage des aliments, posés comme
principes de la formation de la valeur.

Dans la dernière section de ce premier chapitre, nous allons exposer la
configuration sociale originale d'une forme de mise en marché socialement
différenciée à travers laquelle sera étudié le phénomène social de la
consommation.

0
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1.3 LES PROJETS D'AGRICULTURE SOUTENUE
PAR LA COMMUNAUTÉ

La présente section a pour but de présenter notre objet empirique de recherche que
sont les pratiques socio-économiques de consommation, telles qu'elles
s'inscrivent dans le cadre d'une forme de mise en marché socialement

différenciée : l'Agriculture soutenue par la communauté (ASC). Afin de situer
socialement les rapports de consommation à l'alimentation des individus
participant à un projet d'ASC, nous ferons un survol de l'histoire et des modalités
de cette fonne de mise en marché qui a été implanté un peu partout sur le globe.
Ensuite, nous présenterons brièvement l'organisme Equiterre, responsable de
coordonner les projets d'ASC au sein du réseau québécois, ainsi qu'un portrait des
agriculteurs qui vendent les produits de leurs cultures biologiques en faisant
affaires directement avec les consommateurs urbains par l'enti'emise des projets
d'ASC. Enfin, nous préciserons l'objet concret de recherche portant sur les
individus associés à un projet d'Agriculture soutenue par la communauté. Qui sont
les consommateurs? Quels liens établissent-ils entre leurs pratiques de
consommation et leurs conditions sociales d'existence?

I - L'Agriculture soutenue par la communauté (ASC)

0

1.1 L'émergence de l'Agriculture soutenue par la communauté

La formule de mise en marché de l'Agriculture soutenue par la communauté
(ASC) a été mise sur pied il y a une ti-entaine d'années en réaction à la
mondialisation des échanges économiques. Ce jumelage, défini par une relation
directe entre producteurs et consommateurs, prend ses racines dans une initiative
japonaise née au début des années 70. Cette forme de mise en marché fiit mise
sur pied par des groupes de femmes concernées par l'accroissement de
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l'importation de denrées alimentaires et de son corollaire, la diminution de la

production locale. Cet arrangement, appelé « teikei » en japonais, se traduit par

1'expression « mettre le visage du fermier sur la nourriture ». Cette formule,

ensuite renommée Agriculture soutenue par la communauté (Community

Supported Agriculture), a été instaurée dans les années 80 en Suisse, puis ailleurs
dans les pays d'Europe, dont en France, en Allemagne et aux Pays-Bas. Des

projets de ce type se sont structurés en Amérique du Nord depuis les quinze

dernières années. En 1997, on en comptait 550 en Amérique du Nord, dont une

soixantaine au Canada. [Pochette d'infonnation sur l'ASC. Equiterre, 1999]

u

L'Agriculture soutenue par la communauté (ASC) est une tentative de redéfinition
des conditions d'existence organisée autour de l'agriculture. Il s'agit d'une forme
de mise en marché se posant comme alternative à la mise en marché
conventionnelle des denrées issues des industries agro-alimentaires, par une
stratégie mettant en lien des producteurs et des consommateurs afin de
promouvoir l'économie locale. Ce partenariat de récoltes entre des agriculteurs de
produits maraîchers et des consommateurs, permet une mise en marché qui
favorise une certaine sécurité financière aux cultivateurs et l'accès à des produits

frais et biologiques aux consommateiu-s. L'ASC a été mise en place dans
l'optique de créer des réseaux d'approvisionnement locaux et indépendants qui
tiennent compte des critères écologiques, humains et économiques de chacun des
milieux. Inscrits dans diverses organisations sociales locales, ces projets se fixent
selon des modalités et des formes qui varient sensiblement d'un milieu à l'auù-e,
domiant à chaque projet sa couleur et sa spécificité.

L'ASC repose sur le principe du partage des risques et des bénéfices de
l'agriculture. De petites fermes cultivant des produits diversifiés peuvent ainsi
établir un marché fiable et assuré pour la saison, en comptant sur rengagement
économique (mais aussi parfois une aide manuelle et un engagement solidaire) des
membres associés à un projet d'ASC. Concrètement, cela signifie que des
consommateurs deviennent "partenaires" d'une ferme en achetant au début de la
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saison des parts de la récolte. Certaines fermes exigeront, en plus de cette
implication financière, que les membres du projet travaillent aux champs ou à

l'organisation de la distribution des paniers de denrées en ville. Les cultivateurs
livrent ensuite régulièrement des paniers de légumes frais et cultivés localement à

un point de chute situé dans le quartier du groupe de consommateurs, et ce, de 15
à 52 semaines par année, selon l'entente établie. La formule a pour principe

qu'ensemble, les producteurs et consommateurs partagent ce qui est naturellement
imprévisible dans la culture des aliments, notamment les aléas de la température.
Le partenariat s'organise généralement lors d'une réunion au début du printemps
au cours de laquelle fermiers et membres s'entendent sur le prix d'une part de la
récolte pour la saison (ou l'année). En principe, un équilibre doit être trouvé pour
permettre à l'agriculteur d'avoir un revenu décent pour son travail, d'une part, et
de donner aux consommateurs l'accès à des produits frais à prix abordables,
d'autre part.

L2 L'agriculture soutenue par la communauté au Québec

La formule de mise en marché qu'est l'ASC, mettant en relation directe

producteurs et consommateurs, s'est mise en place au début des aimées 90 dans
quelques fermes québécoises s'étant inspirées de projets américains ou européens.
C'est cependant en 1996 qu'à été formé le réseau québécois des projets d'ASC, à
I'initiative de l'orgaiùsme Équiterre (dont l'appellation d'origine était, jusqu'en
1999, ASEED Québec - "Action pour la solidarité, l'équité, l'environnement et le
développement"). L'organisme sans but lucratif montréalais assume depuis lors
le rôle de coordination et de promotion des projets d'ASC au Québec.

H- Le groupe associatif écologique Equiterre

0

On ne saurait parler des projets d'Agriculture soutenue par la communauté au
Québec sans les situer au sein du réseau québécois des projets d'ASC qui a été mis
sur pied et qui est depuis lors coordonné par le groupe associatif écologique
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Equiïerre. Originairement appelé ASEED Québec, le groupe est né en 1993 à la

suite du Sommet de la Terre à Rio. Fondée par des jeunes montréalais,

l'organisation est rattachée à un réseau international voué à la promotion du

développement local durable. Equiterre mène actuellement de front quatre projets:

l) la campagne "Un juste café", faisant la promotion du commerce équitable ; 2)

l'agriculture soutenue par la communauté, qui met en lien des consommateurs et

consommatrices avec des agriculteiirs de produits maraîchers biologiques ; 3) le

transport écologique, axé sur l'utilisation du vélo et la combinaison de différents

moyens de transport en guise d'altemative à la voiture; et 4) "Ensemble en zone

verte", qui vise à mettre en valeur des terres agricoles de la zone péri-urbaine de la

région de Montréal tout en offrant des possibilités de formation et l'accès à des

légumes biologiques pour les populations à faible revenu. L'organisme se donne

pour mission :

u

« la promotion de chobt écologiques et socialement équitables par l'action,
l'éducation et la recherche dans une perspective intégrant la justice sociale,
l'économie solidaire et la défense de l'envù-onnement. » [Dépliant Equiterre
2000]

Equiterre a été mis sur pied en réaction aux bouleversements récents de la scène

mondiale, au cœur de la généralisation d'une société de consommation de masse,

certes, mais aussi inégalitaire et portant atteinte à la cohésion sociale. L'organisme

constituant un mouvement d'action collective autour de quelques projets, buts et

objectifs répondent au profil d'une organisation associative, dont la dynamique

repose sur une fonnule de vie en société qui fonde sur le rapprochement libre et

décidé d'individus, la solution de problèmes d'époque. J-L. Laville et R.

Sainsaulieu soutiennent que ces associations qui imaginent et expérimentent de

nouvelles formes de réponses organisées sont un phénomène constitutif des

sociétés contemporaines. (1997: 35) Selon ces auteurs, les acteurs de la vie

associative insistent sur l'identité collective et les efforts déployés pour en

constmire une lecture commune susceptible de mobilisation efficace dans le

changement. J-L.Laville et R. Sainsaulieu définissent l'espace associatif comme

un lieu révélateur des tensions d'une époque : « Le phénomène associatif ne
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0 saurait être interprété par un seul rapport à l'entreprise; sa plasticité et son

adaptabilité lui confient une place d'analyseur societal (...)•>•> (1997: 321)

Equiterre est un mouvement écologique qui s'inscrit parmi ces mouvements

sociaux remettant en question le modèle productiviste fondé sur une croissance

ininterrompue comme indice unique de progrès. (Bélanger et Lévesque, 1991) Y

est proposé un rapport nouveau entre l'être humain et la nature, fondé sur

l'équilibre et la survie plutôt que les rapports de domination.

La formule de l'ASC est posée par Equiterre comme un projet politique alternatif,

l'embryon d'une organisation sociale possible autour de l'agriculture, i.e. une

réévaluation du statut du consommateur et du producteur par une formule

alternative qui privilégie des valeurs et une mise en marché susceptible de

permettre la redéfinition les pratiques alimentaires de marché dominantes. L'ASC

est présentée par Equiterre comme une réponse organisée collectivement suite à la

critique de la fonne des rapports marchands actuellement prévalant.

Voici la présentation que la coordonnatrice des projets agricoles chez Equiterre

fait de l'organisme, ainsi que de la problématique dans laquelle s'inscrit la mise

en place des projets d'Agriculture soutenue par la communauté, en introduction

du guide sur l'ASC publié en 2000 :

0

« Equiterre est un organisme a but non lucratif voué à la promotion de chobc
écologiques et socialement équitables par l'action, l'éducarion et la
recherche, dans une perspective intégrant la justice sociale, l'économie
solidaire et la défense de l'environnement.

Dans un monde où l'â;art entre les riches et les pauvres se creuse, où les
sociétés transnationales ont une influence de plus en plus grande sur notre
système économique et politique, et où nous faisons face à de sérieux
problèmes enviroimementaux, il est essentiel de réaliser que nos gestes
individuels, aotanimant nos choix de consommatioii, consdtuent une partie
du problème ... et de la solution.

En effet, chaque dollar que nous dépensons, chaque geste que nous posons
est un « vote » pour le genre de monde dans lequel nous voulons vivre. C'est
pourquoi les projets d'Equiterre visent à mettre sur pied des alternatives
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0 concrètes et accessibles par lesquelles les citoyen-nes peuvent participer à la
creation d'un monde plus juste et plus viable.

En plus de son implication dans les projets d'Agriculture soutenue par la
communauté et dans le milieu de l'agriculture biologique, Equiterre œuvre
également dans les domaines du commerce équitable, du transport
écologique et de l'efïicacité énergétique. »

C'est donc dans le sens du développement d'une alternative au système

économique et politique actuel, comme amorce d'un contrôle citoyen de la

mondialisation, que l'on pose la promotion de la formule de l'ASC par

l'organisme. Les atouts que représente cette forme de mise en marché, tels

qu'identifies par Equiten-e, sont nombreux : 1'ASC suppose un contact direct enu-e

producteurs et consommateurs, permettant possiblement de briser l'isolement des

premiers par la redécouverte, de la part du consommateur, du travail que suppose

la culture des aliments; l'ASC s'inscrit dans une économie locale permettant la

reconnaissance de l'agriculteur et une remise en cause du principe de marketing

fondé sur le consommateur-roi, voulant que l'acheteur ait toujours raison, au profit

d'un consomm-acteur soucieux de son rôle politique; ces projets favorisent

rétablissement d'un lien entre les gens de la ville et de la campagne. Aussi, on

parlera de la solidarité locale et d'une redistribution de la richesse dans un groupe
à dimension humaine; l'agriculture biologique à petite échelle ne fait pas

l'utilisation à haute dose d'engrais chimiques qui épuisent le sol; enfin, c'est une

alternative aux monopoles agro-alimentaires qui contrôlent une part importante

des aliments qui se retrouvent sur les rayons de nos épiceries, en favorisant une
meilleure sécurité alimentaire à l'échelle régionale.

0

« En visant à offiir aux producteitr-trices un prix juste et un revenu décent
pour leur travail et en évitant les intermédiaires commerciaux, l'Agriculture
soutenue par la communauté représente une façon d'étabUr des reladons
commerciales plus équitables, un peu sur le modèle du commerce équitable
Nord/Sud pour des denrées telles que le café. De plus, les projets d'ASC
nous permettent d'établir un lien dù-ect avec la personne et avec la terre qui
produisent nos aliments, ils soutiennent l'économie locale et réduisent les
distances de livraison entre le Ueu de la production et le Ueu d'achat,
diminuant ainsi la pollution issue du transport et prociu-ant des aliments
d'une qualité et d'une fi-aîcheur supérieiu-es. » [Guide ASC, 2000 : 10]
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11.1 La coordination des projets d'ASC

Les deux mandats généraux que se donne l'organisme Ëquiterre quant aux
projets d'Agriculture soutenue par la communauté sont les suivants :

- Promoifvoir la consommation des aliments biologiques du Québec, en soutenant
les petites fermes et en facilitant l'accès à leurs produits;

- Promowior les projets d'ASC par l'information et la formation des productews-
trices et les consommateurs-trices. (Vogt, 2001)

0

Equiterre est une organisation non-hiérarchique dont le rôle de coordination des
projets d'Agriculture soutenue par la communauté est essentiellement de définir
les grandes lignes de l'action, les cadres de compréhension et d'intelligibilité,
laissant au collectif des participants des projets d'ASC de repenser, au fiir et à
mesure des saisons, les modalités des projets et leurs orientations futures.
Concrètement, c'est au moment des réunions bisannuelles que sont remises sur la
table les objectifs et le fonctionnement des projets d'ASC, réunions très
majoritairement composées d'agriculteurs et présidées par quelques membres
d'Equiterre. Equiterre favorise la rencontre des agriculteurs, par l'organisation de
reunions et d'un colloque en 2000, et par la production de divers documents
internes. Equiterre crée un espace de discussions permettant l'élaboration de
pratiques et de représentations collectives aux agriculteurs en ASC. Les réunions
sont l'occasion de discuter du fonctionnement du réseau québécois, de mettre en
commun bilans, préoccupations, réflexions et pistes de travail, dont ressortiront
ensuite des actions à suivre, pouvant notamment être prise en charge par
l'organisme. (Par exemple, la coordination d'ateliers de fomiation pour les
agriculteurs qui eurent lieu en hiver 2001.)

Par ailleurs, Équiterre fait la promotion de l'Agriculture soutenue par la
communauté auprès des producteurs et des consommateurs. Les projets d'ASC ont
connu une bonne visibilité dans les médias, soit environ 125 publications entre
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1996 et 2000. (Journaux nationaux et locaux, magazines - y compris un cahier
spécial dans la populaire revue québécoise d'information aux consommateurs
« Protégez-vous » (dec. 2000) -, radio et télévision)

IL2 Portrait du réseau québécois d'ASC

C'est en 1995 que certains des membres d'Equiterre ont décidé d'expérimenter la

formule de l'ASC. Vingt-cinq consommateurs furent recrutés à Montréal grâce au

bouche-à-oreille, puis jumelés à la ferme bio-dynamique Cadet-Roussel à Mont
St-Grégoire. Devant le succès de cette première expérience, un réseau ftit formé
en 1996 afin de développer les projets d'ASC au Québec. Le réseau québécois

des projets d'ASC est une organisation unique au Canada pour laquelle Equiterre
assume le rôle de coordination des projets d'ASC et de diffusion de l'information.
L'engouement pour les produits biologiques depuis quelques années s'est fait
sentir dans la progression rapide du nombre de projets d'ASC au Québec.
Comptant sept fermes en 1996, le réseau connu une progression notable en
atteignant quatorze fermes en 1997, vingt-neuf en 1998, trente-neuf en 1999 et
quarante-un en 2000 et cinquante-cinq en 2001. Deux mille cinq-cent parts de

récolte ont été vendues en 2000, ce qui permet d'estimer à plus de cinq mille le

nombre de personnes ainsi approvisionnées. [Pochette d'information sur l'ASC.
Equiterre, 1999; Rapport d'évaluation du réseau québécois d'ASC, 2001.] D'une
douzaine de points de disfribution des paniers de denrées en 1996, le réseau en
comptait au moins 65 en 2000. Aussi, depuis les dernières années, la demande des
consommateurs dépasse les possibilités d'approvisionnement offertes par les
fermes du réseau québécois des projets d'ASC.

0

Bien que chaque projet d'ASC varie d'une ferme et d'un milieu à l'autre en
fonction des modalités de partenariat établi entre agriculteurs et consommateurs au
début de la saison, quatre critères définissent le fonctionnement commun des
fermes au sein du réseau québécois d'ASC, tel que chapeauté par Equiterre. Ces
principes de base sont :
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Agriculture biologique. Toutes les fermes sont certifiées biologiques. Onn'y
utilise aucun pesticide ou engrais de synthèse et on travaille dans le respect de
l'environnement et de la biodiversité.

Engagement financier. Les partenaires s'engagent financièrement auprès de
leur ferme pour la saison et acceptent de partager les risques d'une récolte
moins abondante.

Production locale. Les produits sont locaux et proviennent majoritairement de
la ferme ou d'une ferme associée. Ainsi, un minimumde 75 % des produits
contenus dans un panier d'été doit provenir de la ferme, et 50% dans le cas des
paniers d'hiver.

Dimension sociale. Les projets comprennent des rencontres, des fêtes de
récolte, des journées de travail à la fenne afin de pennettre un contact entre
producteurs et consommateurs.

0

L'ASC est une mise en marché définie par le contact direct entre producteurs et
consommateurs. Quoique certains principes de base aient été établis au sein du
réseau québécois d'ASC afin d'encadrer le fonctionnement des projets, les
modalités et les formes des projets peuvent varier considérablement selon les
ententes établies entre agriculteurs et consommateurs de divers milieux. Si
certaines lignes directrices sont communes à tous les projets, d'importantes
différences existaient parmi les 4l fennes du réseau québécois en 2000 : la variété
et le nombre de produits cultivés, le type d'implication des participants, les
modalités relatives à la distribution des paniers, la taille, le prix et le nombre de
paniers offerts au cours d'une saison, les activités organisées entre les membres,
les modes de communication entre agriculteurs et consommateurs, etc. Ce sont
autant de façons de faire qui peuvent être discutées lors de la réunion du
printemps, au moment où agriculteurs et consommateurs décident d'une entente et
de la forme du partenariat pour la saison. Concrètement, en 2000 d'importantes
variations existaient entre les fermes comptant entre 10 à 330 membres et de un à
une dixaine de lieux de distribution des légumes. Si quelques agriculteurs posent
comme condition première que les membres participent au travail à la terre,
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0 d'autres préfèrent assurer seuls ou avec l'aide de quelques stagiaires et
employé(e)s le travail aux champs; la majorité des agriculteurs se chargent eux-
même de la distribution des paniers dans le quartier du groupe de consommateur
bien que d'autres aient recours aux services d'un livreur; les fermes peuvent être
plus ou moins mécanisées et faire appel à différents modes de production; et, bien
que tous les agriculteurs cultivent des aliments biologiques, certains produisent de
plus selon les principes de l'agriculture bio-dynamique. Ces quelques indications
suffisent pour souligner que les projets québécois d'ASC sont relativement
différents les uns des autres.

11.3 Les Agriculteurs du réseau québécois d'ASC

S'il ne nous est pas possible d'exposer ici en détail la situation des agriculteurs de
produits maraîchers biologiques42 en ASC, ce travail dépassant largement le cadre
de la présente étude, il est cependant intéressant de brosser un portrait sommaire
de ces cultivateurs ayant recours à cette de fonne de mise en marché socialement
différenciée pour vendre les produits de leur terre. Plusieurs points sont conimuns
aux fermiers québécois en ASC.

<J

Avant de nous attarder plus en détail sur les agriculteurs en ASC, notons qu'au
milieu des années 80, les importantes transformations observées au sein de
l'économie canadienne se sont accompagnées d'une industrialisation et d'une

Notons que l'agriculture biologique a pris naissance dans les années 30, en Europe, après qu'on y
eut constaté les méfaits générés par les produits chimiques dans la pratique de l'agriculture
mtensive. Les principes de l'agriculture biologique ont été réintroduits en France, après la seconde
guerre mondiale par des médecms et des consommateurs incriminant les produits chimiques
agricoles dans le développement de cancers et maladies mentales. Elle fut ensuite remise à la mode
dans les années 60 et 70 avec le mouvement hippie. En France, l'Agriculture Biologique est née de
deux mouvements parallèles initiés dans les années 60 par :
- des producteurs souhaitant réagir au développement croissant d'une agriculture intensive,
mécanisée, utilisant des intrants chimiques de toutes sortes (fertilisants, pesticides, honnones,...) et
industrialisant l'élevage des animaux;
- des consommateurs soucieux de la dégradation qualitative des produits contenant de plus en plus
de colorants, conservateurs, pesticides, hormones, etc.
Nous pouvons remarquer que l'agriculture biologique connaîtra une émergence à la mesure de la
diffâ-enciation sociale entre producteurs et consommateurs que nous soulevions au début du
chapitre. (Donzelot, 1984)
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capitalisation soutenues des chaînes agro-alimentaires. Si la stratégie agricole
canadienne de 1945 à 1970 reposait sur la transformation de la ferme familiale en
entreprise, la crise des années 80 servira d'élément accélérateur de la
transformation de l'agriculture paysanne en une agriculture industrielle. [Perreault,
1987] L'activité de production des aliments s'y est développée au sein de groupes
dont la taille ne cessera d'augmenter et les produits agricoles emprunteront des
circuits de plus en plus complexes et longs, avec un prélèvement croissant des
marges commerciales. [Ghersi, G-, 1987] En vingt ans, la valeur des fermes
québécoises s'est multipliée par six, pemiettant un accroissement important de la
production et une réduction de la main-d'œuvre. Cette forme d'agriculture
intensive plus dépendante du coût de l'énergie, du prix des fertilisants et des taux
d'intérêts résultant de lourds emprunts pose aussi le problème de la relève et de
l'endettement de nombreux agriculteurs, qu'ils fassent ou non de l'agriculture
biologique.

0

Les agriculteurs en ASC sont des producteurs biologiques cultivant généralement
à petite échelle une grande variété de produits. Ces agriculteurs ont une expérience
agricole relativement grande, soit une moyenne d'une dizaine d'année. (Vogt,
2001) Tout comme dans le secteur de la production alimentaire en générale, les
agriciilteurs sont souvent au prise avec le problème de financement dû à l'inflation
de la taille des terres. La formule de l'ASC leur permet une certaine sécurité

financière, leur évitant d'entrer en concurrence directe avec les multi-nationales et

permettant la mise en place des conditions nécessaires pour faire une agriculture
biologique et soucieuse de l'écologie (bio-diversité, environnement, protection du
sol, etc.) sans un endettement trop important. Un individu qui souhaiterait se
lancer en agriculture peut trouver dans la forme de mise en marché qu'est l'ASC
un moyen d'éviter la surcapitalisation; l'investissement initial nécessaire peut être
minime (l'agriculture biologique à petite échelle requérant une faible mécanisation
de la production) et la formule supose une avance de fonds des consommateurs
avant le début de la saison. (Hunter, 2000) L'importance du revenu obtenu par
l'entremise des projets d'ASC joue non seulement comme proportion notable du
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0 revenu global d'un certain nombre de fermes, mais aussi par la sécurité financière
que procure cette forme de mise en marché. (Vogt, 2001)

Il appert qu'un souci premier qui rallie ces producteurs s'ancre dans la condition

des fermiers qui font de l'agriculture biologique à petite échelle. Issue d'une

réflexion sur les méthodes actuelles de production, ces agriculteurs remettent en

cause le productivisme ambiant et l'agriculture conventionnelle. La question de

l'écologie, entendue comme souci de la préservation du sol et la santé des êtres

humains, est récurrente. L'agriculture s'inscrit dans im rapport politique : l'ASC

est conçue par de nombreux agriculteurs comme la pointe d'im projet de société

permettant de faire les choses diflFéremment, l'affirmation de liens sociaux, un
rapport différent aux autres, à la terre, au travail et à l'environnement.

Certaines fermes en ASC sont d'ailleurs membres du syndicat en formation Union

Paysanne dont nous parlions en introduction, une coalition faisant la promotion

d'un virage vers une agriculture paysanne, et faisant la promotion d'une politique
agricole favorisant les petites fermes et la revitalisation des campagnes43. Les
producteurs en ASC font de l'agriculture en accord avec le souci que soit
préservée la petite ferme et l'implication de la famille paysanne, grâce auxquelles
on considère que l'on pourra assurer la qualité des produits, protéger l'économie
locale et l'écosystème dans son ensemble. Au-delà du mode de production

Au Québec, petits producteurs, restaurateurs et consommateurs décidaient au cours de l'été 2001
de se rallier et de créer l'Union Paysanne, un « grand syndicat citoyen » voué à « défendre une
agriculture à dimension humaine et respectueuse de l'environnement», en réaction aux pratiques
controversées de l'industrie alimentaire conventionnelle (radiations, OGM, pesticides,
antibiotiques, honnones, etc.) L'Union Paysanne se trouve actuellement en voie d'afRliation au
mouvement paysan international \ria Campesina et s'inspire largement de la Confédération
paysanne, dont le célèbre fi'ançais José Bové est le président.
La coalition souhaite faire la promotion et se doter d'une politique agricole fondée sur une
agriculture paysaiuie définie comme privilégiant « la ferme à dimension humame et des pratiques
qui favorisent l'implication de la famille paysanne, la qualité des produits, l'économie locale et
l'écosystème rural dans son ensemble ». (Manifeste provisoire de l'Union paysanne. Juin 2001)
On y propose la promotion d'une politique agricole pouvant favoriser les petites fermes, garantir la
qualité des aliments, préserver l'environnement et revitaliser les campagnes. Car, si la production
agricole est en croissance constante, la terre fait vivre de moins en moins de gens. Cette
« alternative à la malbouffe et à l'industrie industrielle » renvoie en dernière instance au souci que
soit construit une alternative paysanne afin qu'on cesse « de vider les rangs des campagnes » et
que les gens puissent reprendre le contrôle de leur garde-manger.
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biologique, pour plusieurs d'entre eux, l'ASC permet d'établir des liens entre
fermiers et consommateurs, pour que soit revalorisé le travail de la terre et brisé
l'isolement des agriculteurs.

Selon certains membres d'Equiterre, plusieurs partenaires interrogés, ainsi que les
producteurs eux-mêmes, les agriculteurs en ASC cultivent des produits
biologiques par conviction, soucieux de la santé du sol, de la préservation de
l'écologie, de l'amélioration de la qualité de vie des gens qui travaillent à la ferme
comme de celle des consommateurs. A la question de savoir pourquoi, selon elle,
les producteurs dans le réseau faisaient de l'agriculture biologique et participaient
à un projet d'ASC, une consommatrice membre d'un projet d'ASC et bénévole
chez Equiterre, parlera d'un militantisme qui s'exprime à travers l'agriculture :

« C'est une catégorie de gens qui veulent changer quelque chose (...) C'est
du monde engagé, pis qui milite de cette façon-là (...) c'est par l'agriculture
qu'ils s'impliquent. » (femme, 18-30 aiis)

A maintes reprises, des producteurs ont soulevé le désir d'etre en relation avec les
autres agriculteurs du réseau québécois d'ASC et avec les consommateurs
participant aux projets, voire de réinventer les rapports entre producteurs et
consommateurs. Dans l'enquête statistique d'évaluation des projets québécois
d'ASC menée chez Equiterre (Vogt, 2001), il est clairement ressortit le désir des
agriculteurs de se rapprocher des partenaires, d'établir des contacts avec eux.
L'idée de pouvoiï établir un contact direct avec les consommateurs, est une raison
ti-ès souvent citée pour expliquer rengagement dans un projet d'ASC.

0

11.4 Les questionnements d'Ëquiterre : l'avenirdu réseau d'ASCau Québec

Èquiterre célébrait cette aimée le cinquième amùversaire du réseau des projets
d'agriculture soutenue par la communauté. Suite aux cinq années d'expérience de
coordination du réseau de 1996 à 2000, les membres d'Equiterre ont souhaité faire
le bilan des réalisations du réseau, du travail d'Êquiterre dans la promotion et la
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coordination de l'ASC au Québec, du fonctionnement du réseau et de ['avenir de

l'ASC. C'est dans la poursuite de ces questionnements qu'à été réalisé par

certains membres d'Equiterre le rapport de recherche intitulé : Le réseau

québécois des projets d'Agriculture soutenue par la communauté : évaluation de 5

années d'expérience (1996-2000). (Vogt, 2001) Cette étude a été réalisée sur la

base de questionnaires téléphoniques auprès de 17 fermes (sur 4l fermes membres

en 2000) et 106 consommateurs (sur environ 5000 consommateurs). L'évaluation

aura permis d'établir un portrait statistique des fermes en ASC, ainsi que des
consommateurs qui y participent.

D'une part, l'organisme Equiterre et d'autre part les agriculteurs, se sont
appropriés cette forme de mise en marché et y sont très engagés. Le rapport de

recherche établit que rechange de connaissances et le réseautage enù-e fermes a
été réalisé sur une base régulière et avec succès durant ces cinq années. De

nombreuses rencontres en témoignent. Des réunions bisannuelles avec tous les

agriculteurs oeuvrant sur une ferme en ASC sont organisées par Equiterre afin de

faire le point sur le fonctionnement du Réseau et des différents projets. Un

premier colloque canadien sur l'Agriculture soutenue par la communauté fut mis

sur pied par Equiterre en novembre 2000, regroupant 200 participants, dont la

majorité étaient des agriculteurs, mais parmi lesquels se trouvaient aussi quelques

consommateurs engagés auprès d'une ferme en ASC. Enfin, la coordinatrice des

projets agricoles chez Èquiterre est en lien direct avec les agriculteurs, leur offrant

un suivi et un support personnalisés. (Organisation de fonnations techniques,

guides de références, études de prix, etc) Le rapport d'évaluation aura permis de

saisir plus en détail la participation des agriculteurs au réseau québécois des

projets d'ASC et de conclure au désir des agriculteurs que soit maintenue cette
forme de mise en marché.

0

Les contacts qui s'établissent avec les consommateurs participant à un projet
d'ASC sont cependant beaucoup plus rares et difïus. Au cours d'un entretient
avec la responsable des projets d'Agriculture soutenue par la communauté en
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2001, cette dernière déplorait que la progression rapide du réseau, dont nous avons
fait état précédemment, n'ait pas permis que soit maintenu un lien direct et

soutenu avec les consommateurs. Environ 6000 consommateurs participaient à un
projet d'ASC en 2001. Cependant, quoique le nombre de participants augmente

sensiblement d'une année à l'autre, la participation d'un même individu d'une
année à l'autre est beaucoup plus hasardeuse. Le rapport d'évaluation établit que
le taux de retour des consommateurs d'une année à l'auti-e varie de 23 à 86%

dépendant de la ferme, pour un taux de retour moyen de 48%. Ce qui fera dire à la

responsable des projets d'ASC chez Equiterre en conclusion du rapport que le taux
de retour faible année après année risque à tenue d'ébranler les notions même de
partenariat et de coopération sous-jacentes à la mise en marché de l'ASC.

Certains questionnements soulevés par les membres d'Equiterre, n'ont ainsi pu
être résolus dans le cadre du rapport d'évaluation du réseau d'ASC mené par
Equiterre en 2000. Cette évaluation souhaitait notamment répondre aux questions
suivantes : Quel a été l'impact des ASC sur les consommateurs? Jusqu'à quel

point ce projet répond-il à leurs besoins? Dans quelle mesure les projets sont-ils
viables à long terme? En conclusion du rapport d'évaluation, l'auteure pose qu'il
est prioritaire de se pencher sur le taux de retour et les raisons expliquant la
participation ou l'arrêt de participation des individus à un projet d'ASC, afin
d'identifier des solutions ou pistes de travail à poursuivre. (Vogt, 2001)

HT- L'Objet de la recherche : Inexpérience de Palimentation dans
le cadre d'un projet d^ASC

0

Dans le cadre des questionnements émis par Equiterre, nous nous intéressons ici
plus particulièrement aux consommateurs montréalais participant à un projet
d'Agriculture Soutenue par la Communauté (ASC). L'étude des pratiques de
consommation de personnes associés à un projet d'ASC s'ancre dans la volonté de
situer ce rapport de consommation par rapport aux pratiques socio-économiques
dominantes, et de discuter des conditions pour que se généralise cette forme



0

64

alternative de consommation. Nous cherchons à saisir les logiques sociales à
l'œuvre dans la mise en place et le maintien du réseau d'ASC, et ce,
principalement du point de vue des consommateurs, sur lequel on s'est fort peu
attardé.

0

Cette omission n'est pas l'apanage de l'organisme écologique Equiterre. La
majorité des études canadiennes et américaines menées sur l'ASC accordent une

visibilité aux agriculteurs en ASC ou aux individus qui participent activement
dans la mise en place et l'organisation des projets, sans s'intéresser aux autres

consommateurs. (Delind et Ferguson, 1999; Meares, 1997) La littérature existante

néglige la localisation sociale de chacun des projets et l'importance du rôle et de la
diversité des individus associés à une ferme. On en sait finalement très peu sur les

consommateurs participant à un projet d'ASC, outre rétablissement de listes de
motivations, souvent établies sur la base de sondages réalisés auprès des

producteurs et non directement auprès des consommateurs. (Salm, 1997) Par

conséquent, ce que nous savons à propos de l'adhésion des consommateurs au
mouvement d'ASC se résume à des portraits généraux et homogénéisants sur les
intentions, motivations et preferences des participants. Or, 1'experience à

l'alimentation des personnes ne se résume ni à des intentions ni à des indices de
satisfaction, mais s'ancre dans une trajectoire, dans des relations sociales que nous

proposons d'étudier pour saisir l'expérience de la participation à un projet d'ASC.
C'est-à-dire que nous ferons état de l'articulation des représentations et pratiques
de consommation telles qu'elles s'inscrivent dans une û-ajectoire sociale, des
habitudes alimentaires, puis dans l'élaboration de rechange et de l'usage des
produits obtenus dans le cadre d'un projet d'ASC.

Au-delà d'un portrait statistique général des partenaires, nous avons redéfini les
questionnements d'Èquiterre relatifs à « l'impact des ASC sur les
consommateurs » et « du taux de retour et les raisons les expliquant » en terme

sociologique de l'appropriation sociale de Iïalimentation chez les individus
participant en tant que consommateurs à un projet d'ASC. La
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consommation, que nous avons définie comme activité sociale, s'ancre dans des

groupes sociaux que nous souhaitons mettre en évidence. Quelles sont les
pratiques socio-économiques de ces individus et comment s'insèrent-elles dans

leur trajectoire de vie? Comment sont-elles articulées dans des relations sociales?

Nous souhaitons ici démontrer la pertinence de faire l'étude de l'experience

sociale des individus afin de comprendre l'appropriation sociale des aliments et de

la participation à un projet d'ASC. Notre démarche permettra de faire état des
relations sociales par lesquelles circulent et sont consommés les aliments.

0

Mettre au jour les conditions concrètes d'existence des participants de l'ASC est,
du point de vue du chercheur, une nécessité première pour pouvoir discuter des

modalités de généralisation de cette fonne alternative de consommation, étant

donné que toute forme sociale prend racine dans des organisations et logiques
propres à des groupes. C'est l'étude des fonnes sociales dans lesquelles sont
enracinées ces pratiques socio-économiques de consommation qui nous pennettra

de situer ce rapport de consommation et de saisir la participation à cette forme de
mise en marché différenciée qu'est l'ASC, telle qu'elle s'organise au sein de
relations sociales. À ce sujet, plusieurs études ont permis de démontrer que les

activités économiques sont enracinées dans des réseaux sociaux, qu'elles ne sont
ni mécaniques, ni transposables, puisqu'elles ne sont jamais neutres. Entre autres,

un projet de recherche portant sur les services d'aide alimentaire au Québec,
échelonné de 1996 à 2000, a bien mis de l'avant que se sont les conditions

d'existence des usagers qui sont le plus à même de rendre compte de la
configuration effective que prendront, dans des régions et dans des milieux, les
activités d'aide alimentaire et non, comme on le conçoit généralement, la
dynamique du secteur communautaire. (Sabourin et al., 2000)

Ainsi, on peut se demander ce qu'ont en commun les individus participant à un
projet d'ASC. Comment la participation à l'ASC s'inscrit-elle dans un parcours de
vie, comment s'insère-t-elle dans les pratiques alimentaires quotidiennes? Quels
liens établissent ces individus entre leurs pratiques de consommation et leurs
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conditions d'existence? Quelles relations sociales s'établissent entre

consommateurs et avec les agriculteurs? Sont-elles de nature conjoncturelle ou
donnent-elles lieu à de nouveaux rapports de socialisation qui pourraient se
poursuivre dans le temps, organiser de nouvelles structures sociales?

Y a-t-il adéquation enù-e les visées d'Equiterre et des producteurs, que nous avons
brièvement soulevées précédemment, par rapport à l'appropriation de cette forme
de mise en marché de la part des consommateurs? Quelles sont les compatibilités
et incompatibilités des logiques sociales à l'œuvre?

Notons enfin que l'objectif de cette recherche n'est en aucun cas d'évaluer les

services offerts par Equiterre, mais de connaître l'experience sociale des
consommateurs en tant que participants à un projet de mise en marché socialement
différencié. Notre propos est de faire l'étude des pratiques socio-économiques
de consommation à l'alimentation d'individus participant à un projet
d'agriculture soutenue par la communauté. A quelles activités de consommation
donne lieu cette fomie de mise en marché, qui relève déjà d'une pre-construction
différenciée de rechange (de par le lieu, les modalités de paiement et d'entente

entre producteurs et consommateurs, l'organisation de la disfaibution, etc.)? Nous
posons que les pratiques socio-économiques au sein de cette forme de mise en
marché socialement différenciée ne se résument pas à la reconduction des règles
dominantes de marché. Quelles sont ces pratiques de consommation et que
reconduisent-elles? Avant tout, nous nous intéressons à l'experience sociale de

ces consommateurs, appréhendée de leur point de vue. Quelle est l'expérience de
l'alimentation et quelle appropriation sociale est faite de cette forme de mise en
marché de la part des consommateurs renconti'és?

u

En conclusion, notons que pour noiis, l'objet de la sociologie repose sur l'étude de
la production et de la reproduction des formes sociales, telles qu'elle s'élabore au
sein des activités quotidiennes. Nous nous intéressons aux relations sociales
consitutives de la vie de tous les jours et non seulement à l'évènementiel, qui
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relève d'avantage de la science historique. Ce sont les pratiques de consommation
à l'alimentation telles qu'elles s'ancrent dans une expérience sociale qui retiennent
ici notre attention. Le deuxième chapitre de cette étude portera sur notre démarche
méthodologique de recherche dans l'étude des pratiques sociales.

0



n
- CHAPITRE 2 -

MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE

u

Dans le cadre d'une sociologie de l'expérience, nous proposons la description et
l'analyse des pratiques de consommation constitutives de la morphologie des
relations sociales. Nous verrons que les référents d'espace-temps social et de
formes langagières constituent des procédures opératoires d'observation de la
morphologie sociale des phénomènes sociaux. L'objet de la sociologie est ici
posé dans l'étude de la production et de la reproduction des formes sociales telles
qu'elles prennent forme dans les activités de tous les jours. Parce que
l'événementiel ne résume pas la temporalité des processus sociaux permettant de
comprendre une société, notamment par l'étude de l'élément fondamental qu'est
le rapport à la nature et à sa propre nature, nous nous intéressons ici aux pratiques
de consommation relatives à l'alimentation quotidienne. La clé de notre démarche
méthodologique est la mise au jour de la localisation sociale des pratiques
alimentaires.

I - Llappropriation sociale de la réalité

La recherche découle nécessairement d'un postulat ontologique du social qui en
définit la nature. Le choix d'une théorie et d'une méthodologie suppose des
manières de poser l'être dont on parie, « la manière de sélectionner implicitement
des données que l'on estime représentatives de la "réalité sociale "y>. (Ramognino,
1992) Comme le note l'épistémologue Nicole Ramognino, si nous n'admettons
pas que la nature du réel relève de l'identité, mais qu'il est multiple et complexe, il
faut se donner les moyens de percevoir et décrire ce qui n'est pas nécessairement
reconnu d'emblée comme faisant partie de la vie sociale. Montesquieu, Rousseau
et plus récemment T. Todorov ont, à notre avis, mieux cerné que d'autres les
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complexités de la vie humaine . Appréhender le réel en tenant compte de l'altérité
suppose une méthodologie de recherche conséquente2.

Saisir la complexité d'un phénomène social consiste à rendre compte des

multiples formes de vie sociale formant cette réalité. Une notion socio-togique

doit nous permettre de décrire plusieurs fomies de représentations et pratiques

sociales, de langages et d'espaces-temps sociaux. Procéder et statuer sur cette

hétérogénéité des savoirs sociaux existants est un des éléments déterminant de la

constitution d'un savoir sociologique. (Sabourin, 1993) Constatant les limites de

la représentativité statistique, notre étude se fonde sur une représentativité

sociologique dans la sélection des individus rencontrés - celle permettant d'établir

une pertinence en regard de l'objet de recherche, de donner un statut à la

multiplicité sociale par la densité de la description des activités et des

représentations des groupes sociaux en présence. (Houle, 1979)

Les construits sociologiques ont pour matériaux de base les référents de sens

commun, d'où l'intéret de premier ordre de statuer sur ce savoir de sens commun.

C'est ce à quoi nous nous attarderons dans les prochaines pages.

1.1 L'étude de cas

u

L'étude de cas procède de deux préceptes fondamentaux. (Houle, 1998)
Premièrement, on y reconnaît la parole du sujet comme explication première de
la réalité à partir de laquelle le chercheur établit un savoir d'explication
scientifique second. Plutôt que rapport faux ou problématique au réel (dans la
tradition de la théorie des idéologies dans certaines perspectives marxistes), le
discours des individus s'ancre dans un rapport direct à la réalité. Gilles Houle,
dans ses travaux sur les histoires de vie, parlera de modèle concret de

' Voir notamment T. Todorov, 1989.
Voir le collectif « Connaissance et Altérité », dans la revue Sociologie du Sud-Est dirigée par N.
Ramognino et A. Tunnel. Numéro 59-62 1989
3 Voir codex du colloque de {'identité à l'action citoyenne. Voir p. 92, 94 et 95
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0 connaissance pour rendre compte de la mise en forme de l'experience de sens

commun. (Houle, 1979) Fondé sur le sens commun, l'objet de la sociologie est

l'étude d'une «réalité qui s'est toujours déjà construite elle-même». (Houle,

1987) Toutes les informations sur la vie sociale sont déjà une construction de la

réalité, un savoir suivant une logique à définir, et qui est par ailleurs non-

réductible au seul objet de la sociologie. Nous y reviendrons.

Si la sociologie s'est édifiée sur la disqualification du sens commun, ce dernier est

ici posé, suivant la définition de G.-G. Granger reprise par G. Houle, comme

modélisation concrète de la réalité. (Houle, 1979) Le savoir de sens commun est

un modèle concret de connaissance par opposition au modèle abstrait que construit

le chercheur. G.-G. Granger a bien souligné qu'il n'y a pas de supériorité de la

connaissance scientifique sur le savoir spontané, mais une visée différente

reposant sur l'étude des stmctures du sens, qui échappent à l'individu dans ses
activités de tous les jours4. (Granger, 1982)

La constitution d'un savoir sociologique suppose de refonnuler les questions

sociales dans le cadre de référence propre à la sociologie, à savoir la logique de la

recherche, nécessitant le passage d'une forme de connaissance à l'autre à travers

la construction explicite d'une forme seconde sur une forme première (sens
commun). (Houle, 1989)

u

À ce propos, la discussion que propose le phiïosophe K. Kosik sur l'opacité des rapports sociaux
de l'homme vivant en économie capitaliste est fort intéressante. Ce dernier soulève que dans le
savoir de sens commun, la vie sociale se manifeste sous forme de contrainte, comme « souci ». On
pose le processus de socialisation comme une inculcation, une mécanique en dehors de l'individu.
C'est ce que l'auteur appel l'objectal. « Cet univers n'apparMt pas à l'homme comme une réalhé
qu'il a créée lui-même, mais comme un univers achevé et impénétrable, au sein duquel la
manipulation se présente comme engagement et activité. » (Kosik, 1978 : 49) Kosik dira que
l'économie classique, qui renvoie à une vision partielle de la totalité du social quoiqu on lui
confère une légitimité scientifique, fonnule des lois sur l'objectal plutôt que sur la réalité objective;
réalité qui ne renvoie jamais uniquement à des contraintes, mais aussi, pour le dire avec
Halbwachs, à des possibilités d'existence. « En modifiant ce qui, en apparence, n'est qu'un point
de vue, on fait de l'homme un objet, et on l'analyse comme s'il vivait sur le même plan que les
chases et les objets. Le monde humain devient un univers physique, et la science de l homme celle
de l'homme-objet, c'est-à-dire une physique sociale. » (Kosik, 1978 : 66)
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0 « Expliquer consiste alors à construire une forme absti-aite qui n'expliquera
cette réalité que dans la mesure même où elle expliquera la forme première
qui lui est donnée; c'est s'assurer de ce passage obligé où "toute pratique
pourrait se décrire comme une tentative pour transformer l'unité de
l'experience en l'unité d'une structure" (Granger, 1968). » (Houle, 1987 :
148)

Une deuxième propriété de l'étude de cas est de poser la connaissance comme
processus social symbolique. Le discours d'un individu est théorisé comme le

résultat historique de l'appropriation sociale de la réalité. Les explications que les
gens ont d'eiix-mêmes et de leur société sont donc constmites socialement : la
constitution du langage relève d'un rapport à l'experience, résultat d'un travail
quotidien. Il s'agit d'opérationaliser dans la description et l'analyse selon cette
proposition théorique qui veut que l'experience sociale (comme représentations et
pratiques) des individus résulte d'une organisation sociale plutôt que d'un
assemblage aléatoire qui ne serait que le fhiit du hasard ou une simple expression
d'un contenu sans mise en forme sociale i.e. d'un point de vue.

Plutôt que le fait de réceptacles passifs, la connaissance est à la mesure du social
et les individus sont constructeurs de normes et représentations sociales non
réductibles aux normes dominantes. Cette proposition théorique posant que les

individus sont producteurs d'une organisation sémantique relative à la
morphologie des relations sociales induit des façons de construire l'analyse,
notamment en considérant le discours de l'interviewé dans son ensemble par
l'entremise de l'anaiyse du discours que nous aborderons plus loin.

0

Dans l'ordre d'ime sociologie des pratiques sociales, il s'agit donc de faire
attention à cette organisation sociale dont fait état la morphologie sociale dans
l'ordre du langage mais aussi plus largement de la connaissance, celle-ci pouvant

« Si objet structure il y a, il est déjà construit dans un savoir qui n'est pas qu'informatif puisqu'il
donne sens à la vie en société, du point de vue de ce qui est raconté et qui bien sûr ne l'épuise pas.
Si savoir Uy a, il est aussi des règles de ce savoir qui le caractérisent, qui lui confère une
spécificité, à définir, car si cet « indigène » est un citoyen américain vivant en 1986 aux Etats-
Unis, son savoir est tout à fait différent de celui de « l'indigène » chasseur-cueilleur et raconteur de
mythes par exemple. » (Houle, 1989 : 56)
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peut-être aussi de nature tacite et opératoire (sans être verbalisé), tel que le montre
l'observation directe des comportements sociaux. Les formes de connaissances
opératoires sont constitutives de l'action sociale. Notre démarche méthodologique
consiste à mettre au jour les règles d'accès à une description des pratiques
sociales.

L 2 Une théorie de l'appropriation sociale

Poser la construction sociale de la connaissance telle qu'elle se modélise dans le
langage ou encore étudier les faits sociaux à travers le discours des individus,
soulève le problème du statut du sujet. (Houle, 1979) Nous le mentionnions dans
le chapitre théorique : l'objet sociologique est relationnel. C'est dire que nous
nous intéressons aux relations qui se tissent entre les êtres et les choses, « les
relations liant les objets physiques, les objets symboliques et les êtres dans un
usage social. » (Sabourin, 1997 : 145) Aux conceptions sous-socialisées (posant
un individu atomisé) et sur-socialisées (posant que la vie sociale ne serait que
déterminisme et inculcation) qu'identifient le sociologue de l'économie Mark
Granovetter, nous nous inscrivons dans une théorie de la socialisation fondée sur

la mémoire sociale, dont l'étude a permit de démontrer que les conditions
d'existences sont appropriées à la mesure des relations aux et entre les groupes
sociaux. Nous parlerons d'une théorie de la socialisation posée en terme
d'appropriation sociale de la réalité : plutôt que relatives à une mécanique sociale
ou des procédés d'inculcation, les conditions sociales d'existence, comme
ordonnancement de possibilités et de contraintes, font l'objet d'une appropriation
sociale par les groupes sociaux.

La question de l'individualité est aujourd'hui le point de vue dominant
constamment mis de l'avant comme explication des phénomènes sociaux, dans le
savoir de sens commun comme dans les sciences sociales. On ne se contente pas

u
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de voir en l'individu une entité nécessaire, on en a fait un tout autosufïïsant. Il ne
s'agit pas de nier qu'il existe des spécificités individuelles, irréductibles à une
dimension psychologique par exemple, mais nous soutenons que la vie d'un
individu est équivalente, dans certaines propriétés, à celles des membres des
groupes auxquels il appartient, y formant la rencontre originale des relations entre
ces groupes. Etudier ces régularités constitue l'objet de la sociologie. L'individu
est ici perçu en tant que dépositaire de représentations et de pratiques ancrées dans
une expérience sociale. La méthodologie de l'étude de cas repose sur le postulat
que c'est par la médiation d'une « individualité » des personnes, des lieux sociaux
et plus généralement des configurations sociales spécifiques, que l'on peut
construire un fragment d'une société, soit un groupe social. Ainsi, le sujet est
posé dans son articulation à une totalité sociale (espace-temps sociaux), et non
simplement énoncé comme être social.

L'intérêt des travaux de M. Halbwachs repose notamment dans sa théorie de la
socialisation fondée sur une sociologie de la mémoire, qui ne se résume ni à une
liberté abstraite ni à une inculcation mécanique . (Grao et Ramognino, 1997;
Sabourin, 1997) En étudiant la localisation sociale de la mémoire, Halbwachs a
démontré que les discours sociaux relèvent d'une mise en forme de l'expérience.

0

6 Nous ne croyons pas que les individus sont entièrement déterminés par les contraintes
relationnelles, ni que l'idée de liberté est totalement factice. Notre propos ici n'est pas de défendre
une position selon laquelle les individus seraient mécaniquement déterminés. Pour le du-e avec M.
Halbwachs, toute forme sociale suppose à la fois des contraintes et des possibilités d'existence et
c'est l'étude des récurrences et des régularités qui nous pennettra de mettre au jour l'uréductibilité
sociale des activités de consommation.
« Dans ce cadre d'une mémoire reconstitutive qu fait appel à une opération de localisation et à
une relation aux interactions tant passées que présentes, le rapport entre individu et société exige
une théorie de la socialisation qui mette au jour les phénomènes d'appropriation de la mémoire,
des savoirs et des connaissances : il s'agit non d'inculcation, d'intériorisation ou en quelque sorte
de fabrication de normalités sociales, mais du développement d'un rapport entre des normalités et
des inventions sociales. Les régularités sociales ne sont pas des faits sociaux substantialisés : ils
sont, par nature, relationnels, liés à la répétition/non-répétition opérée par les acteurs sociaux par et
dans leurs activités sociales. Ce qui signifie aussi que l'activité sociale se réalise non seulement
grâce et par la mémoire sociale, mais surtout par le rapport que les acteurs sociaux entretiennent
d'une part à leur mémoire, et d'autre part à leur activité présente. » (Grao et Ramognino, 1997 :
106)
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II - Sociologie de l'expérience et sociologie de la mémoire

La démarche méthodologique de l'étude de cas peut-elle nous renseigner sur

l'ensemble de la vie sociale en regard d'un objet de recherche? Un cas peut-il être

expressif du sociaH Pour répondre à cette question centrale, nous nous appuyons

sur les travaux de Maurice Halbwachs et Paul Sabourin portant sur la mémoire

sociale qui font état de la nature sociale et localisée de la connaissance. Les

travaux de ces auteurs mettent en évidence l'organisation socio-cognitive des

contenus du discours des individus au fondement de l'analyse du discours, mais

aussi la nature symbolique du monde physique socialisée : l'aménagement des

lieux sociaux, ou bien encore, ce qui nous intéresse de plus prêt, les objets comme

mise en forme humaine de la matière pour préformer un sens : l'usage et rechange

des produits sociaux.

Halbwachs montre dans l'ensemble de son œuvre la nécessité d'observer le social

du point de vue du groupe social. (Grao et Ramognino, 1997) Ce dernier pose le

groupe social comme unité d'analyse des faits sociaux, niant la distinction entre

physiologie et morphologie (individus et institutions) de Durkheim, en ce qu'il n'y

a rien de massivement stable, de part leur nature, dans les faits sociaux. Les

rapports sociaux sont de l'ordre du vivant, plutôt que cristallisés à la manière des

pierres. Pour le dire avec Godelier, les rapports sociaux ne sont pas des choses, ils

ne sont pas fixés8. Dans tout travail de description, il importera donc de
considérer le fait social non seulement comme une forme, mais comme constante

alteration. Ce qui est décrit est un processus vivant et signifiant, ce sont des

représentations actives qui sont les catégories de base intervenant dans la

constitution du rapport au monde. Chez Halbwachs, les qualités qui sont

( \
8 « Tous les rapports sont des réalités en flux, en mouvement, et dans ce mouvement ils se
déforment plus ou moins, s'attèrent, s'érodent quotidiennement, disparaissent ou se
métamorphosent à un rythme imperceptible ou brutal selon le type de société auquel ils
appaniennent. » (Godelier, 1984 : 30)
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0 reconnues au social se déplacent de la société à l'existence sociale. (Grao et
Ramognino, 1997 : 105)

Le spécialiste en méthodologie qualitative Paul Sabourin a fait une lecture des
travaux de M. Halbwachs sur la mémoire sociale (Sabourin, 1993, 1997) et en a

tiré des portées méthodologiques pour l'étude de cas en sociologie que nous
reprenons ici. Relisant les travaux d'Halbwachs, P. Sabourin pose la sociologie de

la mémoire comme point de départ opérationnel dans l'étude des formes sociales,

par la mise au jour des régularités sociales telles qu'elles s'inscrivent dans les
référents de temps et d'espace social, ainsi que des formes langagières9. P.
Sabourin soulève la conceptualisation de deux processus sociaux formant la
mémoire sociale chez Halbwachs : ime mémoire de l'experience et une mémoire

dans {'experience. Si, d'une part, ce sont les interactions sociales qui rendent
possible la constitution de la mémoire et la localisation des souvenirs, d'autre part,
c'est à fa-avers la mémoire qu'il y a indexation de l'expérience, qu'ii y a
stmcturation récipropque des référents sociaux (espace, temps, langage) rendant

possible une appréhension du monde. La mémoire, par cette fonction d'indexation
s'avère constitutive de la morphologie des relations sociales.

IÎ.1 Mémoire de l'expérîence

u

Étudiant le travail de constitution de la mémoire, Halbwachs a montré que la

mémoire individuelle est sociale, voire le résultat à l'échelle mdividuelle du

social. (Sabourin, 1993) Les tests mémo-techniques des expériences

psychologiques, s'ils s'avèrent efficaces aux exercices de mémorisation dans

9 « Si, du point de vue d'une géographie sociale, il est pertinent de décrire des structures
définissant une formation spatio-temporelle (écologique, économique, politique, etc.) (Di Méo
1991), ce qui nous intéresse plutôt c'est la construction sociale du temps et de l'espace engendres
par l'action sociale. Cette durée et cette étendue définissent le social en tant que fonne distincte du
contexte, parce que le temps et l'espace sont conceptualisés en tant que propriété de l'objet, et
deviennent ainsi des référents internes à cet objet, plutôt que déterminés implicitement par le
recours à un contexte qui situe l'action sociale dans la réalité empirique (ex. la chronologie
historique, l'espace géographique ou politique, etc.). Ainsi conçue, la reconstruction d'une fonne
peut mettre au jour l'existence d'une régionalisation du social, laquelle devient l'unité d'analyse du
travail de description. » (Sabourin, 1993 : 71)
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0 certaines situations, ne rendent pas compte du fonctionnement de la mémoire dans
les activités quotidiennes . Halbwachs a mis en évidence la constitution sociale
de la mémoire individuelle, c'est-à-dire que les référents de la mémoire reposent
sur des notions collectives construites dans l'interaction sociale. {Les cadres

sociaux de la mémoire, 1952) C'est à travers les notions du groupe que

s'organisent les reférents du souvenir. Pour Halbwachs, les cadres sociaux de la

mémoire sont produits et reproduits par les interactions sociales. Pour le dire

autrement, c'est à travers les relations sociales que se mettent en forme les

catégories de connaissances et les schemes opératoires de la mémoire, permettant
la structuration des souvenirs dans lesquels il faut considérer qu'il existe des

représentations actives qui nous inscrivent dans le monde quotidiennement.

Halbwachs parlera de la localisation sociale de la mémoire, au sens où les

référents de souvenir sont mis en fonne à la mesure de la morphologie des

relations sociales, définie par l'espace-temps social et le langage.

La morphologie des relations sociales témoigne d'un rapport au monde dans des

conditions matérielles d'existence données, inscrivant l'individu dans un espace-

temps social et des formes langagières. La morphologie sociale «.fait état de

/ 'appréhension sociale réalisée, à travers la pensée collective, des contraintes

physiques et organiques de l 'existence : le rapport social qui construit le rapport

humain à la nature et à sa propre nature. » (Sabourin, 1997: 145) La

morphologie des relations sociales, la configuration sociale du rapport au monde,

est l'élaboration simultanée d'un langage, un espace et un temps social.

« La problématique de la localisation sociale de la mémoire dépasse
révocation du contexte pour proposer la mise au jour des référents sociaux
(langage, espace, temps) à même de situer et de délimiter les formes de
connaissance et les pratiques sociales. » (Sabourin, 1997 : 143)

0
F. Grao et N. Ramognino notent : « Nous sommes bien, avec Halbwachs, dans une psychologie
sociologique visant une explication du fonctionnement du psychisme qui doit s'articuler à du
social. Car si la base physiologique et les propriétés du psychisme constituent bien les conditions
de possibilités du fonctionnement mental, elles n'en expliquent pas, pour autant, le fonctionnement
lui-même. » (Grao et Ramognino, 1997: 110)
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On dira que la mémoire est localisée puisqu'elle s'orgarùse à la mesure du rapport
à l'experience. La localisation est un processus se rapportant à l'interact! on
sociale (Sabourin, 1997 : 150), par laquelle se mettent en forme les souvenirs en
fonction de la morphologie des relations sociales constituées d'un espace-temps et
d'un langage. Aussi, la mémoire individuelle est localisée socialement, constituée
de la coexistence de nombreuses mémoires sociales; de même la connaissance

contemporaine est-elle localisée socialement, élaborée à travers des notions
collectives relatives à plusieurs groupes sociaux.. On retrouve chez un même
individu une pluralité de cadres sociaux de la mémoire, ou référents du souvenir,
correspondant aux différentes expériences sociales élaborées au sein de divers
groupes sociaux, correspondant aux différenciations pratiques de l'expérience
propre aux sociétés modernes (travail, famille, loisirs, etc.). Ainsi, les relations
entre les cadres sociaux d'une mémoire s'auto-organisent en un tableau
schématique du passé stnicturant la réflexion de l'individu. Dans ce processus, le
ternie localiser renvoie, pour Halbwachs, à la capacité des acteurs sociaux de
recourir à la schématisation des contenus d'une série d'expériences à travers les
multiples raisonnements qu'ils effectuent continuellement dans leur vie
quotidienne. (Sabourin, 1993).

« Par ailleurs, il y a multiplicité des temps sociaux dans l'expâience
contemporame par les différentes activités sociales qu'elle suppose. La
conscience individuelle est le point de rencontre des temps collectifs. »
(Halbwachs, 1968, p.127, cité dans Saboumi, 1997: 155)

C'est pourquoi nous dirons volontiers que chaque mémoire individuelle est un
point de vue sur des mémoires collectives. « En fait, le lien entre localisation et
perception devient manifeste lorsqu'on réalise que la localisation suppose des
référents extérieurs fondés sur la perception collective du monde. » (Sabourin,
1997: 151). La connaissance est relative à des expériences sociales, elle est
stmcturée dans et par les cadres sociaux de la mémoire qui sont produits et
reproduits à la mesure des relations sociales.

0
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Le travail sociographique repose alors sur la mise au jour de la localisation sociale
des mémoires, c'est-à-dire les référents sociaux de langage, temps et espace
constitutifs des formes de connaissance et des pratiques sociales. Parler de la
localisation sociale des faits sociaux dépasse révocation du « contexte » qui n'est
pas une catégorie opératoire permettant de saisir empiriquement la constitution et
la reproduction d'un rapport au monde. L'étude de la morphologie des relations
sociales, à travers l'articulation d'un temps, d'un espace et des formes langagières,
donne prise à la configuration sociale du rapport au monde.

« La fonction cadre du temps et de l'espace sociaux rend compte de la
réciprocité des perspectives entre les individus d'un groupe. Celle-ci est
opératoù-e pour différencier les mémoires collectives (famille, juridique,
économique, religieux). » (Sabourui, 1993 : 77)

C'est, par ailleurs, la localisation sociale de la mémoire à travers les interactions
sociales qui permet l'organisation des contenus sensibles dans l'experience, c'est-
à-dire ce que P. Sabourin conceptualise comme l'indexation de l'expérience. « La
localisation sociale de la mémoire individuelle montre {'existence de notions

collectives en tant qu'unités de raisonnement et d'expérience. » (Sabourin, 1997 :
152)

La lecture que font F. Grao et N. Ramognino des travaux sur la mémoire de M.
Halbwachs pose clairement que l'observation du social relève des trois
matérialités ou référents du social que sont l'espace-temps et le langage, comme
autant de dimensions des phénomènes sociaux directement observables : « ces
trois matérialités que nous considérons comme des entrées doivent être
étroitement combinées pour observer et surtout construire l'objet de la
sociologie. ». (Grao etRamognino, 1997 : 104)

0

« Mais cette observation appelle, pour éviter tout substantialisme ou tout
subjectivisme, une problématisation de ces trois dimensions, qui conduisent à
une approche relationnelle complexe du social. La description positive des
trois matérialités est ainsi articiilée à la dimension interactive de l'activité
sociale, à l'activité elle-même et à la mémoire constitutive des groupes
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sociaux et des problématiques de l'existence sociale que ces derniers
prennent en charge. » (Grao et Ramognino, 1997 : 118)

11.2 Mémoire dans l'expérience

Si c'est à même la morphologie des relations sociales (espace, temps, langage) que
sont localisés les souvenirs, c'est à partir des souvenirs organisés dans des cadres
sociaux, que nous pouvons agir, qu'il nous est possible de nous représenter les
êtres et les choses. Les cadres sociaux mis à notre disposition nous permettent de
concevoir la société et d'y vivre. Halbwachs dira que la mémoire est constitutive
de l'expérience. (La mémoire collective, 1968) Le rapport au monde s'établit à la
mesure des référents du souvenir, c'est-à-dire que la mémoire donne sens à
l'expérience. L'action n'est possible qu'à travers des catégories de connaissances
pré-établies pouvant la rendent intelligible.

0

La notion d'indexation mise de l'avant par P. Sabourin renvoie à ce processus
opératoire stmcturant l'experience à la mesure des cadres sociaux de la mémoire
(mémoire dans l'expérience), référents du souvenir que nous disions sfa^icturés au
sein des interactions sociales (mémoire de l'experience). P. Sabourin parlera d'une

mémoire dans l'experience en ce qu'il y a indexation de la connaissance dans
1'experience, une stmcturation constitutive du rapport au monde à travers les
cadres sociaux de la mémoire. L'appréhension des êtres et des choses est possible
à travers des notions collectives : sinon, comment parviendrions-nous à

communiquer? C'est à travers le processus d'indexation que nous nous inscrivons
dans le monde, nous pemiettant de re-connaître, de faire en sorte qu'il y ait
continuité dans les relations sociales, continuité d'une journée à l'autre rendant

possible 1'existence et l'inscription dans le monde. Halbwachs parlera de
représentations actives, des « représentations collectives qui tranchent sur toutes
les autres; dans la mesure où celles-ci sont opératoires, elles nous insèrent
"activement" dans le monde. » (Sabourin, 1997: 146) P. Sabourin note qu'il y a
indexation sociale de la connaissance (à partir des référents de langages, temps et
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0 espaces sociaux) dans l'expérience. Expliquant le processus de localisation des
souvenirs, ce dernier dira :

« C'est en replaçant les unages du souvenir dans des lieiix, du point de vue
des personnes et des objets, autrement dit, en utilisant les notions collectives
des groupes auxquels on appartient, que, par raisonnement, se reconstruit le
souvenir. Cette organisation de la mémoire est structurée par des points de
repères qui en forment l'indexation, c'est-à-dire qui organisent les contenus
sensibles en ce qu'ils pennettent leur locaUsation sociale. » (Sabourin, 1997 :

IL3 Reconstruire les pratiques à travers les discours sociaux

Dans le cadre de la présente recherche, nous nous ferons l'étude des pratiques de
consommation à l'alimentation telles qu'elles s'élaborent au sein d'un projet de
mise en marché socialement différencié. Nous souhaitons reconstruire les

pratiques sur la base principalement des discours sociaux. Nous avons aussi
réalisé des observations préalablement et au cours de la réalisation de noti-e travail
de terrain.

« L'étude de ces processus sociaux [qui fondent la mémoire individuelle et
collective] montre que l'organisation de la mémoire est en rapport avec la
stmcturation de l'expérience sociale, et ce à travers les modalités concrètes
de l'mteraction sociale et des groupes sociaux qui en découlent. » (Sabouriu,
1997 : 142)

Aussi, au fondement de l'analyse des entretiens, nous rechercherons à mettre au
jour l'organisation sociale du contenu des discours tels qu'ils s'organisent dans la
mémoire en regard des reférents de temps, d'espace et de langage.

u!

«La localisation montre donc une unité forme/contenu d'expérience à
travers la raaémoration et la perœption. Le contenu étant q)proprié d'un
pomt de vue. Il n'existe pas en dehors d'un ou plusieurs poùits de vue. La
conclusion à tout ceci, c'est que f activité de mânoire a une organisation
« généralisante ». Le souvenir est mis en fomie en fonction d'un usage
ultérieur dans les pratiques sociales. » (Sabourin, 1997 : 152)

Les référents du souvenir, ou cadres sociaux de la mémoire, s'organisent dans des
groupes sociaux, permettant l'élaboration d'une objectivité des souvenirs lors des
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interactions sociales entre les individus appartenant au groupe. «.Ainsi conçu, le
concept de cadre social se rapporte à la pratique, e 'est-à-dire aux relations
sociales dont la mémoire est expressive. » (Sabourin, 1993 : 75)

En conclusion, nous retiendrons la formulation suivante qui synthétise les
principes guidant les choix techniques et de méthodes de notre démarche en ce qui
a trait à l'étude de l'alimentation :

« Reconstituer des pratiques sociales renverrait à resituer les référents des
interactions sociales à partir de la description des matériaux (documents,
observation des interactions sociales, etc.) produits dans l'activité sociale qui
sont traces de cette indexation immanente à l'expérience quotidienne qu'il
s'agisse de production ou de circulation. » (Sabourm, 1997 : 159)

11.4 La description et l'analyse des entretiens

u

Dans l'étude des pratiques socio-économiques de consommation, nous avons
procédé à la description et l'analyse des discours, compris comme connaissance
élaborée à travers des notions collectives, soit la mémoire sociale. Les fa'avaux

d'Halbwachs font bien état que les notions et les raisonnements propres à la
mémoire sont forgés à travers les relations sociales et font état du rapport localisé
de l'individu dans des groupes sociaux. Le discours d'un répondant est à la fois
celui d'un individu et celui de la société du point de vue de cet individu. Par
ailleurs, le discours d'un individu se pose toujours comme forme sociale

différenciée, circonscrivant et délimitant certains groupes sociaux par rapport à
d'autres. La description des discours reposera ici sur la description des catégories
cognitives et de leur articulation, envisagée du point de vue des pratiques sociales.
Dans {'analyse, il s'agit donc de mettre au jour les règles implicites au fondement
de l'organisation des pratiques alimentaires. Ainsi conçue, l'analyse de discours
se distingue de l'analyse thématique qui ne permet pas de rendre compte du point
de vue des individus dont on parle, puisqu'on élimine l'organisation du discours.
Les discours sont ici compris non seulement comme contenus, mais font état
de l'organisation de ces contenus; il y a une indexation de la connaissance
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structurant simultanément la pratique et le langage. Les discours sociaux, par
leur forme et leur contenu, relève d'une mise en forme de l'expérience.

0

« L'analyse sociologique des irréductibilités sociales de la connaissance
serait donc la clé pour circonscrire les fonnes sociales, dans la mesure où
l'on considère que ces dernières sont des traces de l'organisation même de
l'expérience dans l'expérience : "L'expérience comporte deux niveaux
d'organisation immanente, celui de la perception et celui du langage.
Immanente veut dire ici : iatàieure à l'expCTience, doimée dans cette
experience même. Cette double organisation rend possible la
commuiùcation, et plausible l'unicité du réel (Oranger, 1992 : 28)." »
(Sabourin, 1993 : 72)

En somme, l'étude de cas a pour principe la description et l'analyse des espaces-

temps sociaux, les phénomènes sociaux n'étant pas uniquement contextualisés

mais localisés socialement à la mesure de la moqîhologie des relations sociales.

Dans l'étude des pratiques sociales, rendre compte du contenu d'une expérience

sociale suppose de se référer au mode d'organisation des comportements sociaux :

la moqîhologie des relations sociales. (Sabourin, 1997 : 159) La description des

entretiens suppose non seulement la description du contenu des discours, mais doit

faire état de l'organisation de ces discours. Avant toute explication, il faut élaborer

une description sociologique spécifique, appelant un découpage spatio-temporel et

langagier du phénomène social étudié. Le ti^vail de description repose sur les
distinctions de point de vue, d'espaces et de temps opérés dans l'indexation de la
connaissance. (Sabourin : 1993 : 88) Quelle est la mise en forme de l'expérience,
de quel(s) points de vue procèdent les fonnes de connaissances et les pratiques
sociales? Ou encore, avec Halbwachs, on peut se demander quels sont les cadres
sociaux de la mémoire, ces notions collectives pennettant de produire le souvenir,

et structurant l'expérience? Quels sont les schemes opératoires au centre des
régularités sociales de l'expérience tels qu'ils se constituent dans des reférents de
temps et d'espaces, ainsi que dans des formes langagières? En fonction de quelles
catégories ordoime-t-on, dans le discours et dans la pratique, les êtres et les
choses? Enfin, quels sont les principes organisateiu-s des représentations et des
pratiques?
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Si le travail de description a pour but de sélectionner et organiser les informations
pertinentes en regard de l'objet de recherche, l'analyse vise la mise au jour des
régularités sociales dont fait état l'organisation de la connaissance relative aux
contenus d'experiences des individus.

Pour résumer, l'étude de la morphologie des relations sociales est aussi l'étude de

la forme de l'expérience (expérience ici comprise comme rapport au monde au
sens de l'épistémologue des sciences G-G. Granger). Les modèles théoriques en
sociologie s'orientent généralement sur l'étude de la production des idéologies.
Notre position est que l'étude des idées (au sens des réflexivité) ne résume par
l'état des relations sociales. Dans le cadre d'une sociologie de l'expérience, nous
nous intéressons à l'élaboration d'un rapport au monde tel qu'il se constitue dans

les pratiques sociales : c'est-à-dire par l'étude de la morphologie des relations
sociales.

La sociologie de la mémoire nous permet de poser des éléments des discours
comme organisés à travers des référents d'espace-temps et de langage propre à la
localisation de la mémoire et indexant la pratique. Aussi, l'étude de la critique de
la forme dominante d'alimentation telle qu'elle s'exprime dans une forme de mise
en marché différenciée ne peut se faire sans l'étude de la morphologie des
relations sociales par lesquelles circulent ces aliments. En dernière instance, nous
nous intéressons à la production et la reproduction de l'existence telle que
constituée dans des fonnes sociales. Au sein de ces groupes de consommateurs
participants à un projet d'Agriculture soutenue par la communauté, en quoi les
pratiques de consommation participent de l'élaboration de leurs conditions
d'existence sociale?

0
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0 ni - Demarche méthodologique

Dans l'ordre d'une méthodologie qualitative de recherche, la construction des
matériaux (Ramognino et Houle, 1993) s'est effectuée sur la base d'observations,
de données statistiques et, principalement, d'entrevues à structuration ouverte.

La démarche méthodologique procède d'abord par l'objectivation des règles de la
construction des matériaux, en ce que ce n'est pas l'objet étudié qui est
« objectif» - l'objectivation de la description et de l'analyse des matériaux étant
plutôt relative aux règles mises en œuvre dans la recherche, permettant de situer
socialement les logiques et pratiques sociales mise au jour, c'est-à-dire de localiser
les matériaux en tant que fabrication sociale. Aussi, nous parlerons de
l'objectivation des matériaux au sens où il faut «construire» l'objectivité, en
explicitant la démarche de recherche (au sein des moments de la construction des
matériaux, la description et l'analyse des discours, etc.) pennettant d'en établir la
valeur d'objectivité a posteriori. Ce sont les règles explicitées de la démarche
méthodologique, ainsi soumises à la critique, qui confèrent une valeur de
généralité et peuvent éventuellement permettre un cumul des sociographies.
Objectiver la démarche de recherche consistera en premier lieu à mettre au jour les
modalités de la construction d'infonnation dans l'expérience sociale, la relation
d'entrevue, les techniques de construction des données et l'ontologie sociale au
fondement des choix et des outils de la démarche de recherche. (Ramognino,
1992)

0

Par ailleurs, à la fin de ce chapitre, nous parlerons aussi d'objectivation dans la
mesure où l'on reconnaît et pose les fondements et les limites de la connaissance
sociologique, constituant des objets qui ne résument jamais la totalité de
1'experience. La reconnaissance explicite des modalités de cette réduction du

« Ainsi, la limitation d'une connaissance scientifique ne me paraît-elle pas relative à son
champs, mais liée au fait que le contenu de l'expérience déborde l'objet tel qu'on vient de le
définir. » (Granger, 1982 : 17)
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phénomène social en construit sociologique peut seule permettre d'interpréter la
connaissance qu'elle élabore. (Granger, 1968)

IIL1 La construction des informations

Un principe fondamental de l'analyse sociologique, relevé dans de nombreux
travaux en méthodologie, est qu'il n'existe pas d'information brute directement
accessible qui résiderait là : à l'état de nature. Les « données » sont des
informations socialement construites. Dans la démarche méthodologique de
recherche, il ne saurait plus être question de laisser émerger une soi-disant
objectivité préexistante, autonome par rapport au sujet qm en fait l'expérience, et
où le chercheur se limiterait à être un instrument d'enregistrement des
« données ». Nous avons vu plus haut que le langage est nécessairement localisé
socialement, celui du répondant comme celui du chercheur.

Puisque nous ne pouvons admettre le présupposé en regard duquel les données
existeraient en elles-mêmes sans qu'intervienne les relations sociales dans
lesquelles les informations sont élaborées, nous parlerons de la constanction des
informations relatives à un objet de recherche, plutôt que du recueil ou de la
cueillette des données. Plus qu'un simple changement de terminologie, il s'agit de
signifier que les discours, sous la fonne de matériaux déjà élaborés ou constmit
par le chercheur, sont indissociables de leur contexte de production. (Poupart,
1993) On parlera d'infonnations ou de matériaux au sens où les discours et les
documents ne sont pas naturels mais, de part leur existence même, déjà des
constructions sociales inscrites dans des intérêts de connaissance.

0

Les derniers travaux en méthodologie soulèvent qu'il ne s'agit pas d'annuler les
biais, en ce que tout regard est orienté, mais d'objectiver les médiations
intervenant dans la constmction des matériaux. C'est-à-dire de situer socialement

les matériaux étudiés, de mettre au jour leur localisation sociale, afin de poser les
limites et les possibilités des matériaux en regard d'un objet de recherche qui sera
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0 par ailleurs redéfinit à la mesure des matériaux.. « Pour l'essentiel, la valeur de
représentativité d'un travail empirique en sociologie s'élabore ties la phase de
construction des données. » (Sabourin, 1993 : 70) II faut mettre au centre de la
description de l'objet de recherche les médiations par lesquelles nous avons
construit les matériaux pour l'analyse, et qui en détermine les pourtours. On voit
déjà qu'il s'agit d'une approche heimstique de recherche : l'objet de recherche
guide la première construction des matériaux, mais se voit aussi redéfini à la
mesure de ces matériaux. En sommes, la mise au jour des médiations nous permet
d'établir les frontières et la portée des connaissances produites.

« Considérée sous son angle dynamique, la construction des données est
d'abord un û-avail de nature heuristique, constmcdon objectivée et orientée
par une analyse méthodologique de sa valeur de rqîrésentativité d'un objet
défini. » (Sabourm, 1993 : 70)

Ainsi, qu'il s'agisse de « données » qualitatives ou quantitatives, les matériaux à
partir desquels le sociologue étudie les phénomènes sociaux infèrent des objets de
recherche, et in-forment certains points de vue sur la réalité sociale12. À cet égard,
quelque soit la ou les méthodes de constmction des infonnations utilisées par le
chercheur dans l'étude des faits sociaux, il ne peut faire l'économie de s'interroger
sur le statut qui est accordé aux questions, comme celui accordé aux réponses.
(Houle, 1993) En sommes, il s'agit de tirer les conclusions du statut social que
nous accordons aux matériaux dans la description d'un objet de recherche. Dans
le cas qui nous occupe, c'est à travers une description minutieuse des médiations
par lesquelles se construit la situation d'observation et d'entretien que nous serons
à même d'objectiver la constmction des catégories de connaissance intervenant
dans le discours. Il s'agit de mettre au jour la production de la connaissance sur
les pratiques alimentaires, notamment à travers le schéma d'entrevue et la relation
d'entrevue. Nous y reviendrons.

0
P. Sabourin pariera de la localisation sociale de toute connaissance et de toute pratique, plutôt
que de leur caractère strictement local. L'article de Paul Sabourin sur la régionalisation du social
met bien en évidence que le local est une irréductibilité du social, puisqu'il caractérise à la fois
l'objet et les conditions de son étude. (Sabourin, 1993)
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0
IIL2 Les entretiens à structuration ouverte

Si la description et l'analyse de toute information à des fins d'étude scientifique
doit passer par la mise au jour des médiations propres à leur construction sociale,
il va sans dire que les différents matériaux construits pour faire l'étude d'un
phénomène social ne permettent pas de constmire un même objet. C'est justement
parce que la nature des informations traitées parle déjà du point vu sous lequel est
étudié un phénomène social que la construction des informations est de première
importance. Ce n'est pas par hasard que nous avons procédé à des entretiens à
stiiicturation ouverte. Cette méthode est en accord avec une ontologie du social,
posant les individus comme constructeurs de sens plutôt que réceptacles passifs.
L'entretien à structuration ouverte se situe à l'opposé d'un technicisme de la
méthode, dont le questionnaire est l'exemple le plus strict d'une prescription de la
relation intervenant dans la consfruction des infonnations. Plutôt que de prescrire
une relation autoritaire induisant généralement, sinon les réponses, les cadres dans
lesquels elles peuvent se situer (définition a priori des diverses dimensions
composant l'objet de recherche, notamment), il s'agïra d'objectiveT ci posteriori la
demarche heuristique de recherche. Cette recherche étant fondée sur une approche
heuristique, la question de recherche s'est vue redéfinie à la mesure de la pré-
analyse des matériaux. En ce sens, il n'y a pas de règles de méthode au sens stiict
d'une procédure totalement détemiinée a priori, mais une analyse continuelle
opérée aux différents moments de la démarche pour s'ajuster à la configuration
sociale originale de l'objet.

0

Essentiellement, nous avons construit notre matériau sur la base d'entretiens à

structuration ouverte, menés à partir d'une situation de conversation. Le principe
premier de l'entretien à structuration ouverte consiste à permettre au répondant de
parler de son expérience dans les termes qui lui sont propre, relativement aux
dimensions pertinentes de cette expérience et en fonction de l'importance
accordée aux diverses facettes de la participation à un projet d'Agricultiu-e
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soutenue par la communauté (ASC). Au fondement de cette forme d'entretien
repose l'idée selon laquelle le chercheur ne peut a priori envisager
exhaustivement les composantes de l'experience du répondant, la vie sociale étant
d'une telle complexité. Nous verrons au moment de la description de ces
entretiens, qu'il est par ailleurs apparus des dimensions de cette expérience de
participation qui n'avait pas été appréhendé dans le schéma d'entrevue, mais qui
ont pu resurgir grâce au caractère ouvert des discussions. Un souci de premier
ordre du chercheur lors de la conduction d'entretiens à structuration ouverte est de

se garder de suggérer les réponses ou de provoquer des réponses stéréotypées, un
biais propre aux questionnaires, afin de ne pas stériliser la démarche de découverte
qui circonscrirait l'objet de recherche abstraitement, alors que nous souhaitons
élaborer un savoir sociologique de l'organisation sociale réelle et non de
l'organisation présumée par le chercheur.

Du point de vue de la méthodologie qualitative, l'échantillonnage s'appuie non
pas sur la reconduction d'une représentativité statistique fondée sur la quantité
d'individus sélectionnés, mais sur la pertinence de ces cas en regard de l'objet de
recherche. Nous parlerons d'une représentativité sociologique (Houle, 1979) au
sens où se sont les diverses expérience à l'alimentation constitutives de la
participation à un projet d'Agriciilture soutenue par la communauté (ASC) qui
représentent ici tes critères de sélection déterminants dans le choix des répondants.
L'individu est ici perçu en tant que dépositaire de représentations et pratiques
ancrées-dans une expérience sociale. L'individu, comme être efi relation et de
relation, appartient toujours à des groupes. Ce sont les constantes, notamment les
clivages sociaux, peuvent être décrit à travers les discours individuels qui seront
révélateurs des modèles généralisables à des groupes.

IIL3 - Les médiations propres à Ventretien à structuration ouverte

u
Relativement à la conduction d'entretiens à structuration ouverte, la mise au jour
de la relation sociale d'entrevue est à la base même de t'objectivation des
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0 matériaux : la nature des infonnations échangées est à la mesure de la
« definition » que les interlocuteurs se donnent de la relation sociale.

« L'altérité est, en ce sens, une dimension sémantique qui se dévoile au fin-
et à mesure que le sujet renonce, en rapprochant, à y imposer son propre
appareil conceptuel. Cette perspective, si elle peut paraître d'une certaine
façon comme une radicaUsation du point de vue objectiviste (l'équation
personnelle, élargie jusqu'à englober les détennuiations culturelles du sujet,
demeure un ensemble de variables qu'il faut individuer et expulser du champ
de l'observation), semble avoir déjà ùitériorisé l'idée que l'acte etimologique
consiste essentiellement en une rencontre, et l'objet, non plus dans l'autre,
mais justement dans la rencontre du Soi avec l'auti-e de soi. » (C'est l'auteur
qiii souligne) (Sergia Délia Bemardina, 1989: 15)

La relation d'entrevue est avant toute chose une expérience sociale, une relation
sociale qui s'établit entre le répondant et le chercheur. L'entretien n'est pas
d'abord une expérience scientifique, mais une expérience humaine13. (Ramognino,
1992) II ne s'agit donc pas de déterminer comment éviter que les données
constmites ne soient « contaminées » par les effets de cette relation, en ce que se
sont justement ces relations sociales qui est aussi partie prenante de l'objet
sociologique. Les discours sont des matériaux d'étude sociologique en ce qu'ils
témoignent d'abord de ces relations sociales. S'il peut apparaître assez évident
que le travail du chercheiu- s'inscrit dans une co-construction du sens à travers la
relation d'entrevue, cela est tout aussi vrai dans l'acte de lecture de documents

écrits, l'écoute de documents audio-visuel, etc. A la différence de la co-
construction implicite à toute relation sociale, celle qui caractérise le travail en
science sociale est que les modalités de la construction doivent être explicitées.

0

Les nouvelles règles en matière d'éthique dans la recherche ayant été mises en vigueur dans les
universités québécoises en janvier 2001 s'inscrivent dans une institutionnalisation des rapports
sociaux qui n'est pas en accord avec la definition ici proposée de la relation d'entretien.
L'entrevue à structuration ouverte est d'abord une relation sociale, une discussion au cours de
laqueBe il n'y a pas de sens à mettre en garde l'interiocuteur des risques et impacts potentiels de la
discussion sur le cours de sa vie, de sa vision du monde. La méthode expérimentale semble
imposé les critères éthiques de l'entrevue sociologique. Mais le premier critère éthique n'est-il pas
de ne pas consadéré son interlocuteur comme un simple récq)tacle de contenus, contenu qui serait
extrait par le chercheur?
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0 « Cette difficulté qui peut apparMû-e comme une ùnpasse de l'observation,
doit être référée au fait que toute information - qu'elle soit déjà élaborée ou
consûTiite par l'observateiu" - est de l'ordre de l'expérience sociale et non de
l'ordre de l'expérience scientifique proprement dite, et en tant qu'expérience
sociale, l'information est par nature moms une ùifonnation sur la « réalité »
qu'une « connaissance orientée », ce que nous avons appelé une ontologie
implicite. » (Ramognino, 1992 : 8)

ÏII.4 Résumons notre démarche méthodologique

En conclusion, un premier travail de description consiste à mettre au jour les
mediations intervenant dans la construction des matériaza pour la description et
/ 'analyse sociologique : le cadre contextuel de l'enfa-etien et la relation sociale
d'entrevue nous pennettra de statuer sur les informations construites en regard de
notre objet de recherche. Il s'agit de la définition même du matériau, c'est à partir
de cette relation sociale que s'élaborent les informations qui seront par la suite
décrites et analysées. Un second moment repose sur la description des entretiens :
ce dont parle l'individu, les thèmes et l'ordonnancement de ces informations (de
quoi parle-t-on?), l'organisation du discours qui relève de l'indexation de la
connaissance daiis l'experience (comment parle-t-on des différentes dimensions de
l'expérience?). Par ailleurs, l'analyse est la mise au jour du rapport forme /
contenu des discours en regard des pratiques alimentaires. Quels sont les principes
de structuration de cette expérience? La mise en correspondance des catégories
ordonnant les informations contenues dans les entretiens, c'est-à-dire la mise au
jour de la forme du discours, pennettra de faire état des régularités sociales
propres à l'organisation de l'expérience à l'alimentation des individus rencontrés,
de proposer une analyse des matériaux dont la démarche d'objectivation est
explicite, et dès lors ouverte à la critique.

TV - La construction des matériaux de cette recherche

0

Les entretiens à structuration ouverte constituent la base des matériaux de la

présente étude. S'y ajoutent l'observation, l'observation participante et certaines
données résultant d'enquêtes statistiques. Par l'articulation de ces différents
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matériaux nous avons souhaité cerner plusieurs dimensions de la participation à un

projet d'Agriculture soutenue par la communauté .

Un volet détemiinant dans la précision du projet de recherche consista à me

familiariser avec l'histoire du groupe associatif Equiterre (coordonnateur des

projets d'Agriculture soutenue par la communauté), ainsi que de plusieurs fermes

composant le réseau québécois des projets d'ASC, afin d'etre mieux à même de

cerner la dynamique des milieux, les logiques sociales à l'œuvre dans la mise en

place et le développement des projets d'ASC. C'est à partir de l'histoire de ces

projets de mise en marché alternative qu'il était ensuite possible de comprendre la

configuration des activités sociales qui s'y tiennent. Un portrait de cette forme de

mise en marché a été û-acé dans le premier chapiti-e de ce projet de mémoire.

u

Ainsi, un contact fut établit préalablement avec la coordonnatrice du réseau

québécois d'ASC chez Equiterre, retraçant l'histoire de l'organisation, ainsi que

des projets de mise en marché agricole. A cet effet, plusieurs documents relatifs

aux projets d'ASC qu'à produit l'organisme communautaire ont aussi été mis à ma

disposition. J'ai participé en novembre 2000 à un colloque sur l'ASC organisé par

Equiterre et qui regroupait quelques 200 participants - majoritairement des

agriculteurs, quelques consommateurs particulièrement engagés dans un projet

d'ASC et des individus concernés par la question de l'agriculture et de

l'alimentation. Plusieurs entrevues exploratoires auprès d'informateurs-clé et de

cultivateurs membres d'un projet d'ASC depuis les débuts du réseau québécois

ont pu me renseigner sur les projets d'ASC, l'histoire de leur ferme et de leur

participation au projet, des consommateurs partenaires de la fenne, la mise en

marché des denrées, leur vision de l'alimentation, l'avenir des projets d'ASC,

ainsi que leur position en regard de l'agriculture industrielle dominante. Ces

entretiens m'ont notamment permis d'orienter le choix de rencontrer certains

14 Étant donné qu'il n'y a pas de théorie nous pennettant de statuer sur les biais généraux des
divers types de matériaux de I'analyse sociologique, P. Sabourin propose la triangulation des
matériaux, c'est-à-dire qu'il faut a se replier sur l'usage de deux ou plusieurs formes de
connaissance pour évaluer ces biais par rapport à un objet ». (Sabourin, 1992)
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consommateurs associés à des fermes de diverses tailles. Enfin, des échanges

infomiels eurent lieu avec de nombreux agriculteurs, des consommateurs, ainsi

que des bénévoles chez Equiterre.

Aussi, j'ai fait de l'obseryation directe dans des lieux de distribution des paniers

hebdomadaire de légumes où se rendent les consommateurs, et où se transmettent

les nouvelles de la semaine sur la ferme et des informations sur les denrées

contenues dans les paniers. Au moment de ces observations lors des instants où les

individus viennent chercher leurs produits de la ferme, j'ai porté mon attention

aux interactions qui avaient cours entre les personnes (consommateurs entre eux et

avec les producteurs), le temps passé au lieu de distribution, la manipulation des

aliments, etc. Enfin, j'ai participé au brunch d'un groupe de consommateurs

associés à une ferme dans la région de Montréal en novembre 2000, où l'on

discuta des modalités de l'entente et de la mise en marché entre producteurs et

consommateiirs. Je me suis moi-même inscrite en tant que consommatrice

associée à une ferme à la fin du projet de recherche, soit pour la saison d'été 2001,

et me suis impliquée dans le groupe d'individus responsable d'assurer la bonne

marché du projet et agissant notamment comme intermédiaire entre les

agriculteurs et les consommateurs (groupe-noyau). Cette observation participante

a constitué une expérience enrichissante en regard des dynamiques sociales

s'établissant entre les différents participants au projet, à la mise en place d'une

entente et d'une organisation afin d'assure la communication enfa-e membres et

agriculteurs, ainsi qu'aux façons de régler les conflits qui sont survenus au cours

de la saison.

0

L'enquête statistique menée par Equiterre en 2001 et intitulée «Evaluation du

Réseau québécois des projets d'Agriculture soutenue par la communauté (ASC) »

a constitué une autre source de référence dans la délimitation de notre objet de

recherche. Cette étude menée auprès de 17 fermes du réseau québécois des projets

d'ASC et 106 consommateurs-membres dresse un portrait statistique des

agriculteurs et des consommateurs sur la base d'entretiens téléphoniques. Cette
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recherche menée par Equiterre avait pour but d'évaluer les acquis et les limites du
réseau québécois des projets d'ASC, afin notamment d'orienter les discussions sur
l'avenir des projets au Québec.

IV. l Une definition opératoire de l'appropriation sociale des projets d'ASC

La méthodologie de recherche a principalement reposé sur la conduite d'entretiens
à structuration ouverte portant sur l'expérience sociale d'individus associés à une
ferme maraîchère biologique dans le cadre d'un projet d'ASC. Pour comprendre
comment s'inscrit un projet d'ASC dans la vie des consommateurs, il nous fallait
être à même d'étudier les relations sociales par lesquelles se construit l'experience
de l'alimentation et de la participation au sein d'un projet d'ASC.

Un schéma d'entrevue a été élaboré pour les entretiens avec les individus

participant à un projet d'ASC. (On trouvera un exemple du schéma d'entrevue en
annexe.) Ce schéma a été élabore à la lumière des nombreuses discussions que

nous avons eu avec des agriculteurs, membres et bénévoles chez Equiterre et
quelques consommateurs participants à un projet. Deux entrevues exploratoires
ont eu lieu, à la lumière desquelles a pris forme une version définitive du schéma
d'entretien. Ces deux entretiens, d'environ une heure trente chacun auprès d'une

femme mère de quatre enfants en bas âge et d'une femme célibataire d'une
quarantaine d'années, nous ont notamment permis de noter l'importance de
susciter la description de la relation établie avec l'agriculteur dans le cadre d'un

projet d'ASC, ainsi que la dimension relative aux habitudes alimentaires en regard
de l'économie alimentaire de marché.

0

En ce guidant sur le schéma d'entretien, il a été demandé aux personnes
interviewées de parler de leur expérience en tant que consommateurs associés à
une ferme dans le cadre d'un projet d'ASC. Nous avions anticipé une
organisation (chronologique et synchronique) des thématiques afin de cerner les
diverses dimensions relatives à la participation à cette fonne de mise en marché en
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tant que consommateur, structurées autour de quatre grands thèmes, c'est-à-dire 1-
les habitudes alimentaires, 2- l'histoire de la participation au projet d'ASC, 3-
l'usage qui est fait des denrées, 4- les relations sociales ayant pu s'établir avec les
agriculteurs et les autres partenaires. Autant de dimensions générales que nous
souhaitions explorer avec les personnes rencontrées afin de saisir leur expérience
de participation. Au cours des entretiens, il était essentiellement demandé aux
individus de nous relater leur expérience en tant que participants à un projet
d'ASC.

u

Outres deux entrevues exploratoires, sept entrevues ont été réalisées entre octobre
et décembre 2000. Bien que l'échantillonnage réalisé n'ait aucune prétention de
représentativité statistique, ce qui importe peu dans ce genre d'étude, j'ai tout de
même recueilli le témoignage de femmes et d'un homme se situant dans des
cohortes d'âge distinctes (18-30 ans, 31-45 ans et 46-60 ans), ayant dififérents
statuts socio-économiques et se trouvant dans des situations familiales ou sociales
variées (célibataires, couples avec ou sans enfants, divorcée, mère
monoparentale), afin de pouvoir saisir la diversité des situations individuelles qui
sont susceptibles de constituer des rapports différentiés à l'alimentation. Plus
significativement, en ce qui a trait à la représentativité sociologique de nos
matériaux, la sélection des interviewés a reposé sur la pertinence de ces derniers
en regard aux divers points de vue qui construisent ce partenariat, d'où le souci de
faire appel à des informateurs ayant des expériences différentes de cette
participation. D'abord, nous avons rencontré des consommateurs associés à
différentes femies, étant donné les ententes variées que pennet l'ASC comme
fonne de mise en marché et qui peuvent donner lieu à autant d'expérience de
participation. Sbt projets d'ASC sont ainsi représentés parmi les sept répondants.
Aussi, les répondants rencontrés participent à un projet depuis plus ou moins
longtemps : trois personnes en sont à leur première année de participation, deux à
leur deuxième année, une personne en était à sa troisième année et la septième
répondante participait pour une quatrième année. Alors que deux personnes sont
impliquées activement dans le groupe communautaire Equiterre, deux personnes
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ne connaissaient pas ce groupe coordonnateur des projets d'ASC au Québec et

trois étaient informés du rôle d'Equiterre comme promoteur de cette forme de
mise en marché socialement différenciée.

Comme il a été noté plus haut, l'individu est ici perçu comme le détenteur d'une

experience sociale, partagée par d'autres individus. Nous nous sommes intéressés

aux consommateurs en tant que porteurs d'une expérience sociale partagée par

plusieurs individus, et non en regard de leur personnalité. C'est-à-dire que dans la

présente étude nous souhaitons mettre au jour ce qui caractérise les participants

des projets en ASC, leurs trajectoires sociales et expériences communes.

IV.2 Le logiciel d'anatyse de contenu Atlas-ti

A l'aide du logiciel Atlas-ti, nous avons procédé à la description et l'analyse des

discours, compris comme connaissance élaborée à ù-avers des notions collectives,

soit la mémoire sociale. Le logiciel de contenu ethnographique Altas-ti est

compatible avec la démarche de recherche qualitative : approche heuristique,

retroactive, elaboration d'une représentation visuelle de la segmentation et du

codage des extraits sonores. Ce logiciel permet de conserver les entretiens sur

bande audio, il s'agit d'un outil de travail exceptionnel en ce sens où toute la
richesse du contexte d'entretien (environnement sonore, intonations de la voix,

interruptions, etc.) est conservée et permet une remémoration beaucoup plus juste
de la relation d'entrevue. La description et l'analyse des données supposent un
usage conséquent de l'informatique : la démarche rétroactive que permet le
logiciel Atlas-ti est propre à retracer les diverses étapes dans la constmction de
l'analyse des informations. Aussi, ce logiciel permet la codification en réseaux

des informations; plutôt que confiner dans des structures hiérarchiques, la
description des données relève de notre position ontologique du social, à savoir

que la vie sociale n'est pas organisée sous le mode hiérarchique uniquement mais
faite aussi de réseaux sociaux.

u
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V - Fondements et limites de la connaissance sociologique

Une question éthique fondamentale du travail de recherche est de pouvoir

expliciter que les opérations permettent de rendre compte de ce que sont les

groupes sociaux en présence, leurs rationalités, leurs règles d'intelligibilité du réel.

La démarche de recherche exposée dans ce chapitre rend compte de ces

préoccupations. L'éthique dans la recherche concerne non seulement la

construction des matériaux, mais aussi l'analyse qui en est faite. Si nous partons

du postulat de la diversité humaine, la question éthique fondamentale pour une

sociologie qui se veut être autre chose qu'un autre discours gestionnaire est de

pouvoir rendre compte de logiques et de formes sociales différenciées.

Le choix d'un objet de recherche et son traitement sont déjà une prise de position

en ce qu'ils contribuent à mettre en avant-scène des groupes sociaux, certaines

logiques et pratiques sociales. Cela dit, le travail scientifique est nécessairement

un découpage et relève d'un certain nombre de points de vue limités qui ne
résument pas l'expérience sociale dans sa totalité. La science procède par la

reduction des significations qui concernent directement une expérience visée

comme totale. (Granger, 1982) Granger parlera du caractère radicalement non-

objectivable de la totalité. Il est donc essentiel de poser les limites des
constmctions savantes comme sociologiques de l'action humaine. Sur la question

des propriétés respectives de la connaissance de sens commim et scientifique, nous

nous rangeons du côté de l'épistémologue des sciences G.-G. Oranger qui a bien

mis de l'avant qu'il faut statuer de l'ordre du savoir auquel renvoient les formes de
connaissance. Puisque le travail du sociologue se constmit par une réduction

drastique de la réalité humaine, par la construction de modèles abstraits des

phénomènes sociaux, le chercheur n'est pas à même de prescrire les
comportements15. Chaque type de discours a ses propriétés et ses limites. Le

u
15 « Faute de les bien reconnaître, on tombe dans un scientisme arrogant et ridicule, insconscient
de sa propre ignorance, ou bien l'on attribue le nom de science à n'importe quelle discipline de
pensée, toumât-elle délibérément le dos à l'objectivation de l'expérience. » (Granger, 1969 :400)
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0 travail du sociologue relève de la constitution d'une connaissance élaborée du

point de vue de l'interaction sociale. Ce point de vue ne résume évidemment pas

la constitution des points de vue possible quant aux projets d'Agriculture soutenue
par la communauté.

La contribution du travail de recherche dans les sciences sociales consiste à mettre

en lumière des éléments et des relations potentiellement importants qui constituent

les représentations et les pratiques sociales. Nous pensons que le travail du

sociologue est de contribuer à l'avancement des connaissances par la description

et l'analyse des faits socio-économique, pouvant guider une action la plus lucide

possible sur le monde. Ce sont là des questions auxquelles s'intéresse la

sociologie. Pour ce qui est des réponses, le chercheur ne peut se poser en

prophète . Toutes les décisions dans le champ des politiques sociales sont
essentiellement des décisions prises en regard d'une combinaison d'un certain

nombre de « facteurs » pertinents. Les règles de l'épistémologie moderne posent

qu'on ne peut induire à partir d'un découpage scientifique, dans le cas présent de

la dimension sociologique, la totalité de la vie humaine. Ainsi, si nous nous

proposons de décrire les limites et possibilités des re-définitions et de

1'appropriation des fonnes sociales d'économie, ce travail n'a pas légitimité

d'exproprier les individus de leur capacité politique, de penser des façons de vivre
en société, dans la mesure où cette connaissance peut se substituer à un autre type

de nature idéologique qui embrasse l'ensemble des dimensions du rapport au
monde. L'historien Alexander Gerschenkron dira :

« No past experience, however rich, and no historical research, however
thorough, can save the living generation the creative task of finding Aeu-
own answers and shaping theu" own future. » (Gerschenkroa, 1952)

0
Pour une discussion sur savoir social et savoir sociologique, nous réfà-ons le lecteur au chapitre
méthodologique du rapport de recherche « Citoyens, bénéficiaires et excliis: usages sociaux et
modes de distribution de l'aide alimentaire dans deux régions du Québec : la Mauricie et
l'Estrie. » (Sabourin, Paul, Roch Hurtubise et Josée Lacourse)

\
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V.I Ethique dans la recherche

Enfin, concluons cette section du chapitre méthodologique en notant que les règles

d'éthique dans la recherche ont été respectées au moment de la consti^iction des

informations. Nous avons suivi les procédures d'éthique dans la recherche telle

que définies par les protocoles de recherche de l'Université de Montréal dans

toutes les situations où elles s'appliquaient. Les individus rencontrés ont accepté

en toute liberté de partager leur expérience en tant que membre d'un projet d'ASC

et en connaissance du projet de recherche. Tous les répondants on été informés

que l'usage des entretiens répondrait aux règles de confidentialité en sciences

sociales, c'est-à-dire que toutes les données sont traitées sous couvert de

l'anonymat et que nous faisons usage de l'infomiation à des fins sto^ctement

scientifiques. Aussi, pour des raisons de confidentialité, les noms des répondants

ont été modifiés dans les chapitres de description et d'analyse qui suivent. Seules

des initiales fictives serviront ici à reconnaître chacun des sept individus, soit V,

H, B, A, C, J et L. De même, les informations susceptibles de permettre

1'identification des individus et qui ne sont pas directement liées à notre propos ne
seront pas dévoilées.

VI - Description des entretiens

0

Les individus qui nous ont parlé de leur expérience en tant que consommateur

dans un projet d'ASC ont tous été associés à un projet au coiirs de la saison de

l'été 2000, à Montréal. Selon les membres d'Equiterre et les agriculteurs en ASC,

cette année de récolte fut particulièrement difficile. Le temps pluvieux et froid,

puis les gels hâtifs n'ont pas pennis que soit cultivées plusieurs variétés de
légumes (par ex. tomates, maïs, ail) et certains agriculteurs ont terminé la saison

un mois plus tôt que prévu. Les paniers contenaient généralement moins de

légumes que les saisons précédentes et la diversité était restreinte. Equiterre,
coordonnateur des projets, a d'ailleurs émis une lettre à cet effet aux milliers de

consommateurs en ASC pour leur demander d'etre conciliants et afin de souligner
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0 à nouveau le principe du partage des risques et des bénéfices au fondement de la
mise en marché en ASC.

A la fin de cette dernière section du chapitre méthodologique, nous présentons une
synthèse résumant les modifications dans l'ordre du schéma d'entretien à la
lumière du discours des individus et de la relation sociale d'enfa-evue qui nous a
pennis de donner un statut aux informations.

f/I.l Situation sociale et relation d'entrevue propres à chacun des entretiens

Comme nous le mentionnions plus tôt, il s'agit d'entretiens à sti^icturation
ouverte, c'est-à-dire que le chercheur procède à l'exposition du thème général,
ainsi que des principaux volets de la discussion (habitudes alimentaires, modalités

de la participation en ASC, usage des denrées, relations sociales établies au sein
du réseau avec le fennier et les auù-es participants) et laisse ensuite l'individu

relater son expérience dans les termes qui lui sont propres, sans induire les
réponses. Très différent du questionnaire, l'enti-etien se déroule sous le mode de
la conversation, au cours de laquelle les individus ont parlé de leur expérience de
l'alimentation et de leur participation à un projet d'ASC. La durée des entretiens a
variée de 60 à 90 minutes.

0

Nos matériaux consistent principalement en sept entretiens, où la relation sociale
de communication opère comme principale médiation de la construction du
discours, que nous allons décrire au prochain chapitre. Nous avons déjà exposé en
quoi la reconstruction de l'objet empirique est intrinsèque au procès d'analyse.
Les prochaines pages doivent permettre au lecteur de prendre la mesure de cette
co-construction du sens du discours par le chercheur, comme préalable à la lecture
des matériaux, rendant par la suite possible l'analyse faite des matériaux en regard
de notre objet de recherche, sa critique éventuelle, ainsi que l'exploration de
différentes facettes du phénomène social que nous n'aurons pas explicitement
abordé. C'est la mise au jour des médiations nécessairement constitutives des
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informations, qui permet d'objectiver la démarche a posteriori et rend possible
l'élaboration d'un savoir sociologique ne se résumant pas à une interprétation de
sens commun.

Poser la co-construction du discours par le répondant et le chercheur suppose de
faire état de la relation d'entretien telle qu'elle s'est établie, en tant que discours
social spécifique au type de relation. Comme il était noté dans les pages
précédentes, la relation d'enti'evue est d'abord une relation sociale, qu'il importe
de décrire afin d'en saisir les enjeux, la nature des informations, « à qui parle-t-
on? ». La nature d'une conversation est de plus attachée à la situation sociale
d'enunciation constituant la relation d'entrevue et c'est pourquoi nous décrirons
d'abord la situation sociale de l'entretien, le statut donné par l'interviewé à son
discours, à l'interviewer et à la relation d'entretien, en dénotant l'emphase mise
SUT certaines dimension du discours, l'exploration de dimensions dont la source est
l'interviewée), revolution de l'attitude observable, etc. Les entretiens sont ici
exposés dans l'ordre chronologique selon lequel ils se sont déroulés.

Je suis entrée en contact avec les répondants suite à la rencontre de
consomniateurs et d'agriculteurs au moment du colloque sur l'ASC en novembre
2000 et par l'entremise de connaissances. A l'exception de deux cas (A et H), les
entretiens ont généralement débuté par renonciation du préambule de recherche
(voir annexe), soit une brève description de l'étude, la présentation du type
d'entretien et du schéma d'entrevue, puis les questions relatives à l'éthique dans la
recherche et au respect des informations de nature coniïdentielle.

0

Notons aussi que le discours de tous les individus rencontrés est très articulé. Ce
sont des gens très scolarisés, d'une part, et d'autre part bien informés sur les
questions relatives notamment à l'alimentation, mais aussi à la santé, à
l'agriculture et à l'écologie. Les individus parlent dans une langue relativement
soignée, s'apparentant plus au langage littéraire que populaire. Voici une
description delà situation sociale propre à chacun des entretiens.
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* Entretien avec V.

Mardi le 21 novembre 2000, 21 h.

Durée : 90 minutes.

Femme 18-30 ans / Célibataire / Deuxième année de participation à un projet
d'ASC

Je suis entrée en relation avec la répondante par l'entremise d'un ami commun. Il

lui avait parlé du projet de recherche et m'a ensuite donné son numéro, me

signalant qu'elle était très intéressée à participer à un entretien et enthousiaste en

regard des projets d'ASC et du groupe associatif Équiterre. Je lui ai téléphoné et
elle me donna rendez-vous à son appartement le lendemain soir. Elle était

heureuse que l'on puisse se voir à 21 h, afin de ne pas nuire au temps consacre à

ses travaux universitaires. Elle était ravie de pouvoir me rendre service et de

parler de son expérience, en tant que militante, de donner un témoignage.

L'entrevue s'est donc déroulée dans son salon, assises par terre (enregistreuse

entre nous). A mon arrivée, nous nous sommes tout de suite installées. Comme il

était 21 h nous étions toutes deux un peu fatiguées, mais réjouies de se rencontrer.

Les lumières étaient tamisées et deux chats rôdaient dans la pièce. Elle partage le

logement avec son frère qui était absent, et sa sœur travaillait à l'ordinateur dans

une pièce adjacente.

0

La proximité sociale avec la répondante est très grande (même âge, toutes deux

universitaires, provenant de la classe moyenne, valeurs similaires, goûts musicaux,

etc.). Au début de l'entrevue, nous constatons que nous nous sommes vues au

colloque sur l'ASC organisé par Equiterre la fin de semaine précédente. (Je crois

qu'elle s'intérogera à savoir si je suis une militante.) Nous avons des
connaissances communes, avons discuté avec les mêmes agriculteurs et les

membres d'Equiterre. La proximité est telle que j'en oublie un peu mon travail
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d'intervieweur et je ne ferai pas des commentaires toujours pertinents (qui

auraient notamment su mettre l'accent sur l'expérience sociale de la répondante),

participant parfois à la discussion comme dans le cadre d'une relation d'amitié.

Si la répondante est familière avec les enregistreuses puisqu'elle en fait usage dans

le cadre de ses cours universitaires, elle est cependant moins familière avec le

principe de l'entretien à structuration ouverte. Au début de la discussion, elle

hésite, attendant de ma part des questions précises, commençant une réponse puis

s'arrêtant en me disant qu'elle explicitera en fonction de mes prochaines

questions. Un certain malaise est resté tout au long de 1'entrevue, V. soulevant

notamment la crainte de trop en dire. Malheureusement, j'étais très fatiguée et j'ai

probablement manqué à la tâche d'expliquer correctement le thème et la forme de

l'entretien. Tout au long de la discussion, la relation d'enti-etien évoluera sur le

mode du plaidoyer où la répondante tente d'êfa'e convaincante en regard d'un objet

de recherche qu'elle aimerait mieux saisir par l'entremise de mes interventions.

(Avec raison, puisque je m'intéresse d'abord à son expérience de participation,

plutôt qu'aux bonnes raisons de participer.)

V. est très ouverte à propos des différentes facettes de son expérience et nous
avons abordé toutes les dimensions du schéma d'entrevue. Son discours est

surtout politique et elle parle assez peu de son expérience personnelle comme

consommatrice dans le cadre d'un projet d'ASC, bien qu'elle y fasse référence. En

général, l'entretien se construit sur l'énoncé d'opinion et contient très peu de

descriptions de pratiques. Mes interventions furent peu satisfaisantes, ne relançant

pas le sujet sur des points importants qui étaient soulevés (Son implication sur les
aufa-es fermes avec lesquelles elle n'est pas partenaire, ses pratiques alimentaires).

0

À la fin, elle se dit très satisfaite de l'entretien, heureuse d'avoir pu se clarifier les

idées, témoigner pour une cause qui lui tient à cœur, mais pour laquelle elle dit ne

pas toujours avoir l'habilité de s'exprimer en public. Elle s'exprime cependant
fort bien au cours de l'entrevue. Nous avons terminé la soirée chez l'ami commun



0

103

qui nous avait présentées. Nous pourrions résumer la relation à un discours

politique au sens de discours militant où chacun doit persuader de la valeur de ses

idées en fonction d'une mobilisation des efforts pour l'action. Y est donc exprimé
un discours alimentaire en tant qu'enjeu politique.

* Entretien avec L.

Mardi le 28 novembre 2000, l Th.

Durée : 75 minutes

Femme 31-45 ans / Mère monoparentale d'un adolescent / Première année de

participation à un projet d'ASC

0

Je suis entrée en contact avec L. à l'un des lieux de distribution des paniers de
nourriture alors que je m'y étais rendue afin de faire l'observation de la

distribution. Au cours des cinq minutes qu'elle a passé au point de chute, elle a

parlé avec la personne qui vendait du pain biologique et échangé quelques mots

avec l'agricultrice. Elle a distribué quelques tracts du Mouvement Vert, groupe

politique dont elle est membre. Quand nous nous sommes parlé, elle s'affairait à

remplacer de nombreux légumes dans une boîte d'échange prévue à cet effet (à
côté de laquelle je m'étais installée), l'air un peu exaspéré à la vue de toutes ces

patates et de ces carottes qu'elle prenait en contre partie des poireaux, courges,
céleris-raves, radis noir, etc. Nous avons discuté de l'utilisation possible des

poireaux - qu'elle ne connaissait vraisemblablement pas - et elle a soulevé les
réticences alimentaires de son fils de 14 ans, ainsi que de sa voisine qui hériterait
encore une fois des courges d'hiver! Cette femme semblait être prise au dépourvu
avec un panier contenant tous ces légumes qu'elle ne savait ni identifier, ni
cuisiner. Elle a accepté avec joie de participer à un entretien. L. est une femme
très impliquée au sein de groupes politiques et elle a beaucoup d'entregent. Il me
semble qu'elle a accepté de me rencontrer pour le plaisir de discuter. En tous les
cas, ce n'est pas pour faire la promotion de l'ASC ou partager son enthousiasme
face au projet, en regard duquel elle a une expérience mitigée. Au téléphone, nous
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avons eu du mal à ft-ouver un moment pour nous rencontrer (de nombreux

messages sur le répondeur), mais je me suis rendue à son appartement la semaine
suivante.

L'entretien s'est déroulé chez la répondante, assises l'une en face de l'autre au

salon (enregistt-euse sur la table au centre de nous et le fil traversant toute la

pièce). L. avait couru toute la journée d'un endroit à l'autre et était fatiguée,

n'avait pas mangé depuis le matin et attendait des amis pour souper à 19h. Nous
sommes arrivées au même moment à son domicile et sommes montées ensemble.

Nous avons discuté de choses et d'autres pendant une trentaine de minutes autour

de la table à manger (notamment de la difficulté de manger de la nourriture

végétarienne dans les restaurants et du projet de recherche), alors qu'elle prenait

une bouchée. Puis nous nous sommes installées dans le salon. Malgré que tant de

conditions aient été réunies pour rendre l'entretien difRcile, la première heure s'est
fort bien déroulée. La relation établie fut très amicale : nous étions toutes les deux

à l'aise et avons rit tout au long de ('entretien. Pour ma part, j'étais en forme.

0

Je lui ai présenté la recherche et le type d'entretien avant que nous commencions.

La forme de l'entretien à sttiicturation ouverte a semblé convenir à la répondante.

Elle m'a demandé à quelques reprises si ses propos étaient pertinents à la

recherche, puis a poursuivit avec entrain un discours coloré et remplit d'anecdotes.

Elle répondait avec beaucoup d'ouverture, d'enthousiasme et maints détails aux

interventions générales que je faisais. Nous avons discuté de toutes les
dimensions générales du schéma d'entrevue, quoique de façon très inégale. Le

discours de L. a beaucoup porté sur les pratiques alimentaires et le mode

d'existence qu'elle associe au végétarisme (critique de la marchandisation de

l'existence). C'est un rapport très politisé à la santé, l'écologie et l'alimentation

qui caractérise ses points de vue et pratiques alimentaires. Les dimensions

relatives à la participation au projet d'ASC ftirent soulevées plus brièvement, en

partie à cause du manque de temps et des interventions de son fils qui vinrent
perturber la relation d'entrevue, mais certainement aussi parce qu'elle ne se sent
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pas particulièrement engagée dans ce projet, au sens où l'ASC lui permet surtout

de s'approvisionner en produits biologiques et qu'elle dresse un bilan incertain de

sa première année de participation. Notons que cette femme est anglophone et

qu'elle éprouve quelques difficultés à exprimer certaines idées.

Des échanges avec la co-locataire et le fils de la répondante, âgé de 14 ans, ont

occasionné de nombreuses interruptions (nous avons interrompu l'enregistrement

à trois reprises). Nous avons cessé l'enregistrement quelques instants à la

vingtième minute de l'entretien au moment où la co-locataire de L. est venue nous

saluer, pus la discussion s'est poursuivit sur le même ton. L'entrée de son fils

après 45 minutes d'entretien a cependant eu un impact notable sur le cours de la

discussion. Il y a eu une cassure dans la relation d'entrevue, la répondante étant

visiblement agacée par l'attitude de l'adolescent qui refusait de manger le repas

préparé pour lui. Nous avons interrompu la discussion environ 10 minutes afin

que L. voie au souper de son fils. On reprend, mais les interruptions de son fils

ont été de plus en plus fréquentes, si bien que les 10 dernières minutes de

l'entretien se sont déroulées sous le mode d'un questionnaire, Linda n'ayant plus

la tête à la discussion. L'entrevue s'est terminée assez brusquement, les invités

devaient arriver d'une minute à l'autre. Nous nous sommes à peine saluée et j'ai

dû quitter très rapidement. Je n'ai pas discuté avec elle de ses impressions sur

l'entretien. Nous poumons résumer la relation à un discours politique au sens de

discours militant où une personne particulièrement informée en renseigne une

seconde à travers le témoignage d'une expérience de vie. Est ici exprimé un

discours alimentaire en tant qu'enjeu politique et comme mode de vie alternatif

communautaire.

* Entretien avec J.

Jeudi le 30 novembre 2000, 21h.

Durée : 100 minutes

u
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Femme 31-45 ans / Vit en couple, mère de deux jeunes enfants de 3 et 5 ans /

Deuxième année de participation à un projet d'ASC

Je suis entrée en relation avec J. au lieu de distribution des paniers de nourriture

alors que je m'y étais rendue pour faire l'observation de la distribution. (La même

soirée au cours de laquelle j'ai rencontré L.) Je suis allée vers elle parce qu'elle

avait un panier pour quatre personnes (il y a ti-ois fomiats de paniers offerts par la

fenne en question : pour une, deux et quatre personnes) et que j'étais soucieuse de

m'entretenir avec une personne partageant le panier en famille. Aussitôt entrée,

elle avait rapidement transféré ses produits dans des sacs et s'apprêtait à partir.

Elle a d'abord hésité à l'idée de m'accorder un entretien. Puis, après lui avoir

assuré que son expérience était pertinente à mon projet de recherche, elle a accepté

et m'a donné son numéro de téléphone. C'est au point de chute que nous avons

fixé un rendez-vous pour la semame suivante. Elle suggère que la rencontre ait

lieu dans un café, profitant de l'occasion pour sortir de la maison.

La rappelant au début de la semaine pour confirmer notre rendez-vous, elle était

peu enthousiaste à l'idée et a suggéré que l'entretien se déroule au téléphone, puis

a émis des réticences à l'égard de l'enregistreuse. Elle s'était possiblement dit

après-coup qu'elle n'avait pas beaucoup de temps à me consacrer, considérant

qu'elle avait deux enfants en bas âge et que la maison faisait l'objet de

renovations. Je lui ai expliqué l'impossibilité de se parler au téléphone et lui ai

suggéré que l'on enregistre la discussion et que je lui remette la bande à la fin de

l'entretien, si elle le désirait. Nous avons donc confinné le rendez-vous pour le

jeudi suivant. La veille, J me laisse un message disant que la rencontre devra être

déplacée de quelques heures, reportant le rendez-vous initial de 19h à 21 h.

u

Malgré mon appréhension à discuter avec une personne qui s'était monti-ée à

maintes fois réticente à l'égard de l'entretien, le soir du rendez-vous c'est une

femme d'excellente humeur que je renconù-e au café. Elle arrivait de sa

«tournée» d'emplette de nourritiu-e. Le café, situé dans mon quartier à la
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suggestion de J, ferme cependant à 21h30. Nous nous sommes donc rendues à un

autre café que nous connaissions de nom dans la voiture de la répondante, nous

dormant 1'occasion de parler de tout et de rien. La relation établie est très amicale;

un plaisir à discuter ensemble s'instaure entre nous en peu de temps. Bien que

nous n'appartenons pas à des milieux sociaux particulièrement similaires, nous

partageons un amour de la nature et une certaine curiosité pour le mode de vie de

l'autre. C'est à-dire qu'elle est intéressée par mes études, mon parcours et moi par

la vie qu'elle a choisie, de se retirer du marché du travail pour s'occuper de ses

deux enfants. Nous avons beaucoup d'affinités. Ainsi, une belle complicité s'est

installée et nous avons poursuivi notre discussion (familles, loisirs, plein air) une

dizaine de minutes une fois arrivée au café. Je renouvelle mon offre de lui

remettre la cassette de l'enregistrement de l'enti-evue si elle le désire après-coup,

mais elle ne semble plus avoir aucune réticence, le climat de confiance établit y

étant certainement pour quelque chose.

0

L'entrevue s'est donc déroulée au café des Derniers Humains, un jeudi soir à

21h30, dans un coin de la petite pièce . (L'enregistreuse est posée derrière moi, sur

le cadre de la fenêtre et le microphone est sur la table pamii les verres et les

assiettes) L'endroit est bruyant, exigu et encombré. La musique de la trame

sonore du film « Chat noir chat blanc » joue trop fort. Nous devons parler en se

penchant sur le microphone. L'éclairage tamisé est agréable cependant. Malgré

que les conditions dans lesquelles nous nous trouvons soient difficiles, la relation

établie avec l'interviewée est très amicale et nous rions à de nombreuses reprises.

J parie avec bonne humeur et ouvertement d'un sujet qui la passionne

vraisemblablement et occupe une partie fort importante de son quotidien :

l'alimentation. Elle passe sans distinction de l'alimentation à ses enfants, puis à

son père qui lui a communiqué son amour pour la nature, la bonne nourriture et
l'environnement. Elle ne manifeste aucune réticence à parler de sa vie privée, de

son conjoint, ses parents; la famille est omniprésente dans le discours. J est très

articulée et enthousiasmée par de ce qu'elle me raconte. Heureusement, compte-

tenu des lieux qui ne sont pas très propices (musique forte, serveurs qui passent et
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repassent, vaisselle qui cogne, fumée, endroit bondé de gens). Plus la soirée

avance, plus l'endroit est bruyant. Pour ma part, ce n'est pas non plus le moment

de la journée où je suis au meilleur de ma fonne.

L'ordre du schéma a été suivit presque à la lettre et pratiquement toutes les

dimensions et sous-dimensions sont abordées à l'initiative de l'interviewée. La

fonne de l'entrevue à stizicturation ouverte semble convenir à la répondante qui

parle sans hésitation peu de temps après le début de l'entretien. Bien que sur le

chemin du retour, toujours dans sa voiture, elle me demande ce que je ferai de

pareilles banalités... Elle me conduit chez moi et nous continuons de discuter

camping et randonnée pédestre, travail et stress, écologie et vie urbaine.

L'entretien aurait pu durer encore longtemps. C'est par souci de respecter le

temps convenu que je lui propose de terminer la discussion... il est déjà 23h30. J.

m'a paru satisfaite de l'entrevue, heureuse d'avoir rendu service et de parler de

choses qui lui tiennent à cœur, mais aussi quelque peu perplexe quant à la

demarche. Elle me demande de lui en donner des nouvelles au terme du projet de

mémoire. Je l'ai rappelée quelques jours plus tard pour la remercier à nouveau et

lui donner les coordonnées de fermes en ASC offrant de la viande biologie. Nous

avons encore discuté une demi-heure de choses et d'auti'es. Nous poumons

résumer notre rapport à une relation d'amitié ou même de parenté. Y est exprimé

un discours alimentaire comme moment structurant des relations sociales,

particulièrement en regard de la famille.

* Entretien avec C.

Dimanche le 3 décembre 2000, 14h.

Durée : 75 minutes

0

Homme 31-45 ans / Célibataire / Première année de participation à

d'ASC

projet
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Je suis entrée en relation avec C. par l'intermédiaire de l'agricultrice avec qui il

est associé dans le cadre d'un projet d'ASC. J'avais rencontré cette fermière

d'une trentaine d'année lors du colloque sur l'ASC organisé par Èquiten-e en

novembre 2000, qui s'échelonnait siu- trois jours dans une auberge des

Laurentides. Nous étions dans la même chambre. Je l'ai appelée par la suite pour

qu'elle me réfère à des personnes participant au projet d'ASC de sa ferme. Elle

m'a donné quelques références, dont celle d'une dame qui n'avait pas aimé son

experience de participation et que je souhaitais rencontrer, mais cette personne a

refusé à deux reprises. D'autres partenaires n'ont pas répondu à mes messages et

une dernière a accepté, puis refusé la veille du rendez-vous. D'autre part,

l'agricultrice m'avait chaudement recommandé de m'entretenir avec C. - le seul

consommateur masculin associé à cette ferme et qu'elle disait être sympathique. Il

sera d'ailleurs le seul homme rencontré en entretien. C'est suite à une rencontre

avec l'agricultrice au restaurant végétarien 'La faim du monde ' que C. a participé

au projet d'ASC comme membre de la ferme de cette dernière. J'ai ensuite

contacté le répondant par téléphone. L'agricultrice lui ayant fait part du projet de

recherche, C. attendait mon appel et a accepté sans hésiter. Je crois qu'il a accepté

de faire un entretien parce qu'il est lié d'amitié avec la fermière. Le rendez-vous

fut fixé à quelques jours plus tard. Son horaire étant très chargé, il m'a demandé

de le rappeler la veille de la date fixée pour notre rencontre, pour le lui remémorer.

Bien que je ne sois pas parvenue à le rejoindre la veille ni en matinée, le rendez-

vous tenait toujours lorsque je lui ai parlé au téléphone une demi-heure avant

l'heure préalablement fixée. Il m'a donné les indications pour me rendre chez lui,

sur la Rive-Sud.

0

L'entrevue s'est déroulée chez le répondant, dans un duplex qu'il partage avec

deux co-locataires, par un beau dimanche après-midi. Il m'embrasse quand

j'arrive, m'accueillant comme si j'étais une grande amie, bien que nous ne nous

soyons jamais vus. J'en suis quelque peu étonnée. De toute évidence, les codes

sociaux auxquels il fait référence se différencient des règles sociales dominantes.

Nous nous sommes assis dans des fauteuils individuels dans le salon style vieillot,
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un à côté de l'autre et séparés par une plante (enregistreuse par terre, au pied de la

plante). L'ambiance est calme et nous sommes seuls. Il décide d'éteindre la

musique pour ne pas nuire à l'enregistrement. Son chien se promène autour et

s'assoit sur lui à l'occasion. La relation établie « par » l'interv'iewé est très (trop)

familière. Le tutoiement va de soi, on fait quelques blagues.

C. parle avec ouverture de sa famille et des choses relatives à sa vie privée. Il est

très engagé dans un certain rapport alimentaire qu'il défend avec conviction. Le

répondant est confiant et parle avec intérêt de l'alimentation : des idées très

articulées et qu'il semble avoir exprimées souvent. L'alimentation est posée à

travers un cheminement spirituel. Après 35-40 minutes, un ami arrive et prend

place au le salon avec nous, par terre. Il se joint à la discussion naturellement, il

est comme chez lui. Ses interventions portant sur 1c végétarisme, la spiritualité,

son rapport au monde sont très similaires de celles du répondant. Il fera un

commentaire ici et là pour la suite de l'entrevue. Ça me semble être un discours

construit à deux et dont ils font souvent la promotion devant amis et

connaissances. C. poursuit sans paraître le moindrement gêné de la présence de

son ami.

Nous avons fait le tour du schéma, quoique de façon un peu inégale. Après une

heure d'entretien (portant pratiquement uniquement sur les représentations de

1'alimentation et les habitudes alimentaires), je note des signes d'impatience, les

deux hommes se disent afiTamés et les commentaires de C. se font plus brefs. Par

ailleurs, 1c répondant paraît moins emballe de discuter de son expérience de

participation à un projet d'ASC que de l'alimentation et du mode d'existence dans

lequel son rapport à l'alimentation s'inscrit. C'est un discours engagé en regard à

la santé et à l'alimentation, mais relativement peu sur l'expérience de participation

à un projet d'ASC. J'ai fait peu d'interventions, le répondant étant très à l'aise

avec l'entretien à structuration ouverte et parlant avec plaisir de son expérience à

l'alimentation.

0
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A la fin de la discussion, le répondant paraissait satisfait. En terminant, lui et son

ami m'invitent au restaurant végétarien 'La faim du monde'', à mon étonnement,

puisque je considère que la relation établie avec eux ne pennettait pas d'en venir à

cette familiarité. J'ai décliné l'offre et nous avons discuté encore une dizaine de

minutes de jeûne, de voyage et de politiques de développement. Nous poumons

résumer la relation à un discours religieux au sens où le répondant souhaite faire la

promotion de certaines valeurs spirituelles en faisant état de sa propre conversion

à travers les années, envisagé du point de vue de la santé et de l'alimentation. Y

est donc exprimé un discours alimentaire posé comme moment de la vie

spirituelle.

* Entretien avec A.

Lundi le 4 décembre 2000, 14h30.

Durée : 80 minutes

Femme 46-60 ans / Divorcée / Quatrième année de participation à un projet

d'ASC

0

J'ai connu A. lors du colloque sur l'ASC organisé par Equiterre en novembre

2000, qui s'échelonnait sur trois jours dans une auberge des Laurentides. Cette

femme était présente en tant que partenaire engagée et bénévole chez Equiterre.

Nous avons participé à un même atelier portant sur l''avenir des projets d'ASC au

Québec. C'est avec beaucoup d'enthousiasme qu'elle a accueilli l'idée d'un projet

de recherche portant sur les consommateurs des projets d'ASC et qu'elle a accepté

de participer à un entretien, me laissant son numéro de téléphone. A. est très

intéressée par la formule d'ASC; elle est une consommatrice très impliquée

(participant notamment pendant trois ans à la coordination du lieu de distribution

du projet dont elle fait partie) et ti-avail comme bénévole chez Equiterre (qu'elle a

connu à travers son implication à la fenne). Elle souhaite que perdure cette forme

de mise en marché et semble avoir vu dans le projet de recherche que je lui

exposais, d'une part un outil poiir avoir une idée plus générale du réseau. D'autre
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part, et plus important encore, je crois qu'elle a vu en moi une militante parmi les
jeunes de la génération montante qui ont une réflexion sur nos sociétés, i.e. parmi
ceux qui pourrait participer d'une transformation de nos sociétés. Bien que le sujet
n'ait pas été abordé, il y a lieu de croire que l'objet de la recherche et ma présence
au colloque étaient suffisants pour qu'elle me considère comme une militante, ce
qu'elle me confirmera au moment de l'entretien.

Quand j'ai contacté A. par téléphone quelques semaines plus tard, c'est avec un

même entrain qu'elle m'a fait part de son emploi du temps, m'offrant que l'on se
rencontre à Montt'éal. Un empêchement de sa part nous a fait reporter notre

rencontre à la semaine suivante, cette fois sur la Rive-Nord. Lorsque je me suis

présentée au lieu de son travail, la bonne humeur était toujours au rendez-vous.

Nous sommes allées au restaurant adjacent au magasin d'aliments naturels et

avons pris ime tisane. Le lieu était presque désert et calme à notre arrivée; il

commencera à y avoir un peu plus de mouvement et de bruit vers la fin de

l'enû-etien (16h) - constat que j'ai par ailleurs fait uniquement en écoutant la

bande audio de {'entretien. L'entrevue s'est donc déroulée au restaurant (style

Commensal) au milieu de l'après-midi, après la journée de fa'avail de la

répondante. Le restaurant est calme et il fait soleil dehors. L'ambiance est très
agréable.

0

Une relation amicale s'est établie entre nous dès le départ. Nous étions toutes les

deux tout à fait à l'aise, un premier contact ayant par ailleurs déjà eu lieu dans

l'ambiance très conviviale du colloque sur l'ASC quelques semaines auparavant.

Le principe de l'entretien à stmcturation ouverte plaît à l'interviewée et

l'enregistreuse posée sur la table ne la gêne nullement. C'est à peine si j'ai eu
besoin d'intervenir au cours de l'entretien. Elle s'affaire avec beaucoup de souci à

faire le tour de son expérience en tant que partenaire en ASC sans attendre des
questions de ma part. Elle parle avec bonne humeur et ouverture. De toute
evidence, elle aime parler d'alimentation, du réseau d'ASC, des fermiers avec qui
elle est associée, et son discours est suffisamment articulé pour en conclure qu'elle
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ne parie pas de ces questions pour la première fois, mais en fait la promotion
autour d'elle. Le discours de la répondante fait état de ses pratiques et ses
représentations sur l'alimentation et la consommation, relativement à sa
participation à un projet en ASC, ainsi que des produits biologiques. Elle parle en
détail de ses pratiques de consommation et de sa trajectoire l'ayant menée à ce
rapport à l'alimentation. Il n'y a eu aucune intermption au cours de l'entrevue.

Nous avons fait le tour du schéma d'entrevue. Vers la fin, j'ai révisé les
dimensions et sous-dimensions, lui demandant de spécifier quelques détails non-
abordés. Aucun thème n'a créé de malaise.

A. semblait satisfaite du déroulement de la discussion et a demandé que je lui
donne des nouvelles lorsque le projet de recherche serait tenniné. Je crois qu'elle
a accepté de participer parce que c'est une cause qui lui tient à cœur, qu'elle
valorise les études et qu'elle est heureuse de constater que des jeunes s'intéressent

à l'ASC et aux produits biologiques. C'est une femme très sympathique avec qui
s'est établi une belle complicité, fondée sur une estime mutuelle. Nous poumons

résumer la relation à un discours politique où chacun prend plaisir à partager des
idées communes investies en fonction d'une mobilisation des efforts pour l'action.

Est ici exprimé un discours alimentaire en tant qu'enjeux politiques et comme
mode de vie alternatif communautaire.

* Entretien avec H

Mardi le 5 décembre 2000, 16h30

Durée : 45 minutes

0

Femme 31-45 ans / Vit en couple, sans enfants/ Troisiènae année de
participation à un projet d*ASC

Je suis entrée en relation avec la répondante par l'entremise de la responsable d'un
lieu de distribution (où sont déposés une quinzaine de paniers dans {'entrée du
garage), elle-même référée par une agricultrice rencontrée au colloque de l'ASC
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en novembre 2000. C'est en communiquant avec cette responsable de point de

chute qu'elle m'a donné plusieurs numéros de téléphone d'individus allant

chercher leurs paniers de légumes à cet endroit (avec une brève description des

individus en question - âge, statut matrimonial, années de participation). Mon

choix s'est notamment arrêté sur H. parce qu'elle vivait en couple sans enfant et

participait au projet depuis déjà quelques années. D'autres messages laissés sur le

répondeur de quelques autres consommateurs se sont avérés infi-uctiieux. Dans le

cas de H, j'ai insisté et laissé trois messages sur le répondeur (sur l'intervalle

d'une semaine). Lorsqu'elle m'a rappelée, elle m'a semblé avoir accepté par

politesse, pour rendre service à une étudiante, puisqu'elle travaille parmi eux

(bibliothécaire) et qu'elle a fait plusieurs années d'études universitaires. Elle m'a

donné rendez-vous à son bureau deux jours plus tard, à la fin d'une journée de
travail.

L'entrevue s'est déroulée en fin d'après-midi dans le bureau de travail de H, situé

dans une grande bibliothèque universitaire. C'était la fin de sa journée de travail.

J'avais aussi travaillé toute la journée et nous étions toutes deux un peu fatiguées.

Elle m'a accueillie dans son bureau de façon professionnelle. Nous nous sommes

assises à une table ronde de petite dimension, située devant sa table de travail.

L'atmosphère du bureau de travail est plutôt impersonnelle. La répondante a

débuté la discussion de sa propre initiative, dès mon arrivée. Sans que j'introduise

l'entretien, sur sa forme et son thème, H. m'a parlé de ses études en bio-

agronomic qui l'ont amené à avoir une très bonne connaissance de la formule des

projets d'ASC et des diverses revues traitant de l'agriculture biologique ou

biodynamique. Je lui ai demandé la permission de mettre l'enregistreuse en

marche, puisqu'elle parlait déjà de sa trajectoire l'ayant mené à un rapport

différencié à l'alimentation. Elle a terminé cette longue introduction - qui relatait

sa compétence en tant que répondante sur le thème de l'ASC et offrait une mise en

contexte de sa participation à un projet - puis a peu à peu commencé à attendre

des questions de ma part. Alors qu'elle me demandait si les noms des fermes

u
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mentionnées resteraient confidentielles, je lui ai affirmé que oui et, un peu plus
tard ,j'ai introduit le type d'entretien.

H n'a pas semblée à l'aise avec la formule de l'entretien ouvert. Elle avait l'air de

penser que mes interventions n'étaient pas professionnelles, i.e. qu'elles n'étaient
pas pertinentes au sujet de l'entrevue tel qu'elle la concevait. Je n'étais pas très

habile, il faut le dire, et j'ai posé des questions pour lesquelles j'avais déjà
l'information et d'autres ne concernant pas directement son expérience (ex. mode
de calcul du prix par les agriculteurs, personnes qui apportent les paniers au point
de chute). La discussion s'est principalement déroulée sous le mode d'un

questionnaire à réponses courtes. Les questions (et j'en ai posé beaucoup) portant
siu- son expérience personnelle - ce qui m'intéressait avant tout, et non ses
competences techniques en agriculture biologique, ce sur quoi elle souhaitait me
parler plus volontiers - rencontraient une certaine résistance et donnait lieu à des
réponses succintes.

0

La relation d'entt-etien est ambiguë, il y a eu incompréhension quant au
déroulement de l'entretien. Les modalités de la conversation n'ont pas été

clairement exposées. La répondante n'a pas saisi que c'est son expérience en tant
que participante à un projet d'ASC qui m'intéresse. Si bien que mes interventions
relatives à ses habitudes alimentaires, sa trajectoire, la disftibution au point de
chute ou les autres participants à ces projets de mise en marché différenciée
semblent êti-e perçus comme une atteinte à sa vie privée. Elle me parlera
cependant de bon gré de sa fonnation en tant qu'agronome, ainsi que de ses
connaissances sur les projets d'ASC. (émergence des projets d'ASC, modes de
production, approches théoriques autour de l'alimentation, etc.)

Nous avons bien entendu fait le tour du schéma, puisqu'il a été le moteur principal
de la discussion. Plusieurs dimensions, relatives notamment aux relations établies

avec l'agriculteiu- et les autres partenaires, à l'usage des aliments et sa définition
de l'alimentation, ont par ailleurs été très rapidement abordées. Avais-je trop
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insisté pour la rencontrer? J'ai eu l'impression, après coup, qu'elle ne voulait pas
être identifiée à une marginale, passant rapidement sur des pratiques telles que
faire son pain, souhaiter faire un jardin ou suivre les principes de l'école macro-
biotïque.

Vers la 35ème minute, elle a reçu un appel de son conjoint, sans que le ton de
l'entretien en soit pour autant affecté. A la fin, heureuse d'en revenir aux propos
principaux de sa participation, elle me montre quelques serveurs intéressants sur
Internet pour faire de la recherche et me nomme certaines revues susceptibles
d'avoir publié des articles sur l'ASC.

En somme, c'est une relation d'entretien s'apparentant à une relation de travail
(correcte, relativement impersonnelle) qui s'est établie avec la répondante. Si elle
m'a accueilli comme elle aurait probablement reçu n'importe quel autre étudiant

venant la consulter pour la recherche d'archives ou d'informations sur Internet, je
crois comprendre qu'elle m'a donné une chance d'établir ma crédibilité par
certaines questions - notamment sur les questions du taux actuel de végétariens,
sur les associations d'ASC en Europe, sur l'histoire de l'agriculture biologique -

et qu'elle en a conclu à un manque de professionnalisme. Le contrat de l'entretien
avec elle ayant d'ailleurs été fort mal établi (présentation tardive de la recherche),
la relation d'entrevue s'en est trouvée très ambiguë et elle n'a pas été redéfinie au

cours de la discussion. C'est une relation dans laquelle la répondante se pose en
autorité face à une étudiante - son travail et le lieu de l'entretien étaient propices à

rétablissement d'une relation professionnelle. Le discours sur i'alimentation est
posé à fravers les compétences techniques de la répondante.

u
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* Entretien avec B.

Mercredi le 20 décembre 2000, à 15h.

Durée : 80 minutes

Femme 31-45 ans/ Vit en couple, sans enfant / Première année de
participation à un projet d'ASC

Je suis entrée en relation avec B. par l'intermédiaire d'une amie. Cette entrevue
n'était pas prévue. C'est un peu par hasard que cette amie m'a signalé que sa sœur
participait à un projet d'ASC et elle nous a mis en contact en me donnant son
numéro de téléphone. La répondante a tout de suite accepté de participer à un
entretien quand je lui ai téléphoné et elle a proposé un rendez-vous pour la

semaine suivante. Je pense qu'elle souhaitait me rendre service en tant qu'amie de
sa sœur, qui par ailleurs, fait elle aussi de la recherche.
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L'entrevue s'est déroulé par im beau mercredi après-midi au café Bibles sur la rue
Laurier, selon la proposition de la répondante. L'endroit est ù-ès éclairé, calme et
convivial (décor du Moyen-Orient). B. est arrivée un peu en retard et à la course.
Nous avons pris le temps de commander un thé et de parler de choses et d'autres.
La relation avec la répondante était amicale et réservée. J'ai exposé la forme et le
thème de la discussion avant que l'on débute. Elle parle avec facilité, est très
articulée et semble à l'aise avec le mode «conversation» de l'enû-etien. Elle

n'était nullement gênée par l'enregistreuse; elle travaille dans le domaine des arts
et n'en est pas à sa première entrevue.

La répondante répond avec détail et précision à chacune de mes interventions
générales. Elle note particulièrement les rapports dominants à la santé et à
l'alimentation qu'elle juge problématiques, et fait état de ses pratiques
alimentaires différenciées. Heureuse de cette première année d'expérience, elle
parle avec intérêt de sa participation à un projet d'ASC et fait un tour d'horizon
complet sur les modalités de la participation, telles qu'elles se sont établies à
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travers la relation avec les agriculteurs, les auû-es participants, la distribution et le

partage de la nourriture avec ses proches. Nous avons fait le tour du schéma

d'entrevue sans que je n'aie à intervenir souvent. Le schéma était cependant moins

frais à ma mémoire, le dernier entretien datant de quelques semaines et certaines

de mes questions étaient un peu 'déconnectées' du rythme de la discussion.

Aucun thème n'a posé de réticence. B. a parlé avec ouverture et dans un certain

détail de son expérience à l'alimentation et de sa participation à un projet d'ASC.

Vers la fin de la discussion, son téléphone cellulaire a sonné et nous avons cessé

l'enregistrement. L'événement a possiblement précipité la fîn de l'entretien, mais

nous avions déjà abordé tous les thèmes du schéma d'entretien. Elle a paru
satisfaite de l'entrevue. Nous avons discuté encore quelques minutes et nous nous

sommes quittées. Nous pouvons résumer cette relation comme un rapport

professionnel (de type entretien journalistique - la répondante, en tant qu'artiste, à

l'habitude de faire des entretiens pour les médias, notamment) au cours duquel la

répondante s'est appliquée à faire état en détail de son expérience à l'alimentation

et de participation à l'ASC. II s'agit d'un discours politique sur l'alimentation
posé comme choix personnel de vie.

VI. 2 Ordre d'expositîon des informations dans le discours des répondants

0

Chaque discour relève d'une certaine constmction des thématiques, relative aux
informations dont nous parle le répondant, ainsi que d'un ordre d'exposition des
informations dans le discours. Puisqu'il s'agit d'entretiens à structure ouverte, les
répondants sont encouragés à discuter de leur participation à un projet d'ASC en
regard des thèmes relatifs à cette expérience et d'en traiter selon l'articulation
propre à la structuration de cette l'expérience. Si quatre grands thèmes étaient
proposés comme base du schéma d'enti'etien (habitudes alimentaires, participation
à l'ASC, usage des denrées, relations sociales établies avec les agriculteurs et les
participants), le contenu et la forme des entretiens restent relative à l'indexation de
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la connaissance dans l'experience. Dans les prochaines pages, nous répondrons à
la question : « De quoi parle-t-on? ».

Entretien avec V.

* Femme 18-30 ans / Célibataire / Deiixième année de participation à un projet d'ASC

Habitudes alimentaires comme survie collective (achats, critères de sélection
des aliments, dififérents rapports à l'alimentation)

Scolarité en horticulture biologique et en environnement

Distribution des aliments en ASC (responsables, aufa'es participant,
agriculteurs)

Agriculteurs et modes de production

Les projets d'ASC comme forme de mise en marché (autres participants,
partage des risques et bénéfices, participation à la ferme)

Contenu des paniers et usage des denrées

Achats dans le cadre des pratiques alimentaires de marché (bio vs normal,
local, en saison)

Habitudes de consommation alimentaires diflférenciées

Entente établie avec l'agriculteur (réunion du printemps, prix, point de
chute, participation)

0

Entretien avec L.

* Femme 31-45 ans / Mère monoparentale d'un adolescent / Première année de
participation à un projet d'ASC

Habitudes alimentaires (types de denrées, lieux, préparation des aliments,
famille et amis)

Circulation des denrées (considérations philosophiques et politiques, santé,
enfants)

Les autres cultures alimentaires que l'économie alimentaire de marché
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Entente spéciale avec les agriculteurs en ASC

Implication à la fenne dans le cadre d'un projet d'ASC

Critique de l'économie alimentaire de marché (Production, enfants, rapport à
la nature et à sa propre nature, rapport aux autres)

Usage des aliments contenus dans les paniers

Autres participants au projet d'ASC

Entretien avec J.

* Femme 31-45 ans / Vit en couple, mère de deux jeunes enfants de3 et 5 ans/ Deuxième
année de participation à un projet d'ASC

Rapport à l'alimentation comme santé et façon de gérer sa vie
Pratiques alimentaires de marché

Preparation des mets dans le cadre des relations familiales et en ASC
Critique de la forme dominante de production et d'alimentation
Relations établies dans le voisinage en regard de l'alimentation

Rapport à la nature mise en relation avec le père

L'économie alimentaire de marché : la pauvreté et les choix politiques.
Contact avec les agriculteurs et contenu des paniers

Participation à la ferme

Alimentation et agriculture dans le temps

Environnement (bicyclette, recyclage, participation à un projet de
compostage)

Entretien avec C.

* Homme 31-45 ans / Célibataire / Première année de participation à un projet d'ASC

0

Habitudes alimentaires et critique de l'économie alimentaire de marché

Propriétés des aliments (vitalité) mise en relation avec le mode de production
(mécanisation, semences, lieux de travail)
Scolarisation en éducation / santé
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La santé

Techniques d'agriculture et rapport au monde (biologique, biodynamie,
artisanale vs industrielle)

Rapport à l'alimentation dans le cadre de la famille

Différenciation de la forme dominante d'alimentation

Relations sociales et l'alimentation

Disùibution et usage des aliments contenus dans les paniers

Forme de mise en marché et entente établie avec l'agricultrice en ASC

Entretien avec A.

* Femme 46-60 ans / Divorcée / Quatrième année de participation à un projet d'ASC

Les projets d'ASC (produits, fonctionnement, entente, distribution,

participation)

Habitudes alimentaires : Achats, préparation et partage des denrées
Economie locale

Rapport à l'alimentation comme création

Autres partenaires, famille et amis(es)

Histoire de l'agriculteur, son projet et sa famille

ASC comme forme de mise en marché

Travail et rapport au monde : la santé

Les produits biologiques et les projets ASC en Europe

Rapport à la nature (effet de serre, recyclage, conscience, éducation)

0

Entretien avec H.

* Feinme 31-45 ans / Vit en couple, sans enfant/ Troisième année de participation à un
projet d'ASC

Formation et travail en lien avec sa participation à l'ASC

Participation à deux projets différents (facturation, types
produits,agriculteurs, distribution)

de
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La production des aliments

Pratiques alimentaires de marché

Usage des denrées des paniers d'ASC

ASC comme fonne de mise en marché

Entretien avec B.

* Femme 31-45 ans/ Vit en couple, sans enfant / Première année de participation à un
projet d'ASC

Rapport à l'alimentation mis en lien avec le rapport à sa propre nature : une
question de santé

Critique de l'économie alimentaire de marché et pratiques alimentaires
différenciées

Forme de mise en marché et entente établie avec les agriculteurs en ASC

Distribution et usage des produits en ASC

Relation établie avec les producteurs

ASC comme forme de mise en marché

Autres participants au projet d'ASC

En résumé, nous pouvons faire un bilan des régularités propres aux entretiens tels

qu'ils apparaissent dans la description de la relation de communication et la
description du discours des répondants.

u

L'intérêt de l'approche de l'entretien à structuration ouverte, comme méthode
heuristique de recherche permettant de saisir le point de vue des individus qui
parlent, ressort ici clairement. Alors que nous demandions aux individus de nous
relater leur expérience à l'alimentation dans le cadre d'un projet d'ASC, toutes les
personnes nous ont d'abord parlé d'un rapport différencié à la santé dans lequel
s'inscrit le rapport à l'alimentation. C'est parce que les individus rencontrés
étaient libres de parler de leur expérience de participation dans leurs propres
termes et en accord avec les dimensions de leur vies pertinentes pour situer cette
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participation, qu'à pu émergée la catégorie fondamentale de la santé. Aussi, une
autre dimension est ressortie du discours des individus relativement à leur

experience à l'alimentation, soit les questions relatives à la production des
aliments.

Le discours sur l'alimentation est majoritairement caractérisé par le discours
politique. L'alimentation est posée comme un enjeu central du politique. En ce
sens, la relation de commumcation s'établira dans la plupart des entretiens à
travers un discours militant, en fonction duquel les individus me donneront le
statut de néophyte que l'on tente de convaincre ou de militante avec qui est
partagée une expérience commune de mobilisation pour l'action. Dans un seul
cas, la relation de communication d'abord posée comme relation professionnelle

n'évoluera pas en faveur d'un discours politique. Aussi, les personnes rencontrées
situent leur discours comme une prise de position politique (comprise comme une
tentative de redéfinition d'un rapport au monde organisé du point de vue de la
santé, de la spiritualité, de la communauté, des rapports de parenté et d'alliance).

(J



- CHAPITRE 3 -

L'EXPÉRIENCE DE L'ALIMENTATION ET DE LA

PARTICIPATION À UN PROJET D'ASC

0

Dans le présent chapitre, nous faisons la description de l'expérience de
l'alimentation et de la participation d'individus membres d'un projet d'Agriculture
soutenue par la communauté. Cette description vise aussi à préparer l'analyse de
1'appropriation sociale des aliments considérés du point de vue de la construction
de la valeur des denrées, notamment à travers rechange et l'usage des produits.
De quoi parle-t-on dans ces entretiens au cours desquels nous demandions aux
participants de nous relater leur expérience de l'alimentation dans le cadre de la
participation à un projet d'ASC? Est ici exposée la description des pratiques des
individus en regard de la logique organisant ces pratiques. Quelles sont les
pratiques alimentaires? Dans quelles relations sociales circulent les aliments? Il
s'agit d'exposer les matériaux en regard non seulement du contenu des entretiens,
c'est-à-dire de quoi on parie, mais de proposer un premier ordonnancement des
entretiens en fonction des cadres sociaux organisant ces discours : comment en
parle-t-on?

La description des entrevues présentée ici a été ordonnée relativement à
l'organisation même du discours des personnes rencontrées, avec le souci constant
d'etre fidèle en regard des divers thèmes et dimensions abordés par les personnes
relativement à notre objet portant sur les pratiques de consommation alimentaire.
Les quatres dimensions du schéma d'entretien initial (habitudes alimentaires,
participation à l'ASC, usage des denrées et relations sociales établies au sein des
projets d'ASC) ont été redéfinies par les interlocuteurs dans les cadres plus
généraux d'une problématisation de la santé et de la production alimentaire.

Un premier découpage des entretiens repose sur la régularité commune à toutes les
personnes de situer les pratiques alimentaires d'abord comme pratiques sociales
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visant la santé, qui est perçue comme menacée. Les pratiques de consommation
dont nous parlent les individus sont posées à l'intérieur du cadre plus général de
leurs expériences en ce qui a trait à la santé. La très grande emphase mise sur
cette dimension n'était pas prévue dans notre schéma initial d'entrevue. En se
guidant, lors de la discussion, sur un schéma d'entrevue qui portait essentiellement
SUT les habitudes alimentaires des personnes et sur leur participation à un projet
d'ASC, la santé se présente a posteriori comme catégorie descriptive principale.
C'est à travers la santé que les deux dimensions portant respectivement sur les
pratiques alimentaires et sur l'usage des denrées obtenues en ASC sont redéfinies.
Par ailleurs, nous verrons que les pratiques alimentaires dont nous parlent ces
personnes sont avant tout des pratiques sociales visant à s'infonner afin de
preserver sa santé.

C'est ensuite par l'enù-emise d'une problématisation de la production alimentaire
que les deux dimensions relatives à la participation à l'ASC et, dans une moindre
mesure, les relations établies avec les agriculteurs ont été posées par les
répondants. Un second cadre organisateur propre à tous les entretiens, soit
l'organisation qu'utilisent elles-même les personnes lorsqu'elles parlent de leur
experience, est la scission entre, d'une part, les pratiques alimentaires dans le
cadre des relations sociales de marché et, d'autre part, les pratiques alimentaires
au sein d'un projet d'ASC. Nous exposons ici les pratiques alimentaires telles
qu'elles prennent forme dans le cadre du marché et dans le cadre d'un projet
d'ASC, en fonction des quatre moments de la circulation économique des produits
que sont la production, la distribution, rechange et la consommation des aliments.
Quelles sont les pratiques alimentaires, notamment guidées par les pratiques
d'information, relatives à chacune de ces deux formes économiques différenciées?

I - L'alimentation : d'abord une affaire de santé

0 La pratique qui cirsconscrit le mieux l'ensemble des différents rapports à la
consommation alimentaire est de l'ordre de la santé. Chez tous les répondants,



126

0 l'alimentation se situe dans l'horizon de la santé. Par ailleurs, c'est d'une

experience à la santé et à l'alimentation dont nous parlent d'abord la plupart des
répondants, avant de parler de l'expérience de participation à l'ASC.
L'expérience à la santé est par ailleurs ancrée dans une diversité de rapports au
monde auxquels nous nous attarderons dans les prochaines pages.

Dans cette première citation, une interlocutrice rencontrée pondère la relation
entre ses pratiques alimentaires et son expérience « d'une bonne santé »,
l'alimentation apparaissant le fondement de l'état de santé, ainsi que le
determinant le plus important de cet état. Elle remet notamment en question la
pratique alimentaire qui consiste à consommer des vitamines visant à surajouter à
l'alimentation, les vitamines étant déjà présentes dans une alùnentation saine. On
voit ici poindre la critique d'un rapport médicalisé à la santé.

« C'est sûr que, pour moi, évidemment j'ai choisi de, de faire la transition
vers la santé à toutes sortes de mveaux. Pis l'alimentation c'est, c'est la base,
si on s'alimente pas bien on peut faù'e n'importe quoi, au niveau de notre
santé, on l'aura pas. On peut méditer, on peut marcher, on peut faire toutes
ces belles choses là, si on mange pas bien à la base, le reste, c'est ...
Personnellement, moi j'crois que 70% de notre santé vient de c'qu'on
mange, pis le reste se partage le 30% qiii reste. Facque ... quand j'vois les
gens qui , "oui, oui, tsé, j 'prend mesp'tiïes vitamines à tous les matins". Ça,
moi, j'ie déplore. J'suis pas une fille de vitamines, . ..

M-C - Mange des aliments avec des vitamines...

A - "Mange les aliments avec des vitamines dedans, tsé, pis ça va, tsé. Tu vas
aller beaucoup mieux". Facque, pour moi, c'est à la base. » (A, femme 46-
60 ans)

1.1 Une critique commune du rapport dominant à la santé

u

Une caractéristique commune à tous les répondants est de soulever un rapport à la
santé dans la société québécoise jugé comme problématique. En général, c'est
d'un individu lésé, au sens littéral du terme, par le mode de vie contemporain
occidental auquel on fait référence. Au sein du mode de vie occidental actuel, tel
qu'il prend forme dans des choix politiques et économiques, l'individu est atteint
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0 dans ses droits les plus fondamentaux : celui de se nourrir convenablement afin

d'etre en santé diront certains, celui d'assurer la pérennité de planète et de la vie

de ses habitants ajouterons les autres. La santé est posée dans un rapport
politique, comme droit premier bafoué, i.e. que le droit à une saine alimentation

n'est pas assuré au sein des choix politiques tels qu'ils s'élaborent dans les

sociétés occidentales. Pour plusieurs répondantes, les aliments biologiques ne

sont plus un luxe, mais sont posés comme une nécessité à laquelle tous devraient
avoir accès.

« Mais nous, on gagne pas des salaires astronomiques pis on fait tous les
spéciaux. Alors tu t'images ceux qui gagnent presque lien, comment
peuvent-ils s'alimenter et se vêtir et se loger convenablement? Quand nous
mêmes, on vit la, mais, tsé, on est pas, on est pas riche. On est dans la classe
moyenne, on s'considère dans la classe moyeime. Ouais. Mais on met une
priorité à des choses, coinme la nourriture, manger bio. C'est comme, c'est
coinme, c'est même pu un luxe, même qu'on s'dit. Surtout avec tout ce qui
se dit sur les OGM. Mon conjoint commence à être très mquiet, très mquiet,
très mqiùet. » (J, femme 31-45 ans)

Pour cette personne, on peut clairement voir toute l "importance des pratiques

alimentaires biologiques, ceci malgré les contraintes économiques qu'elles

impliquent Ces contraintes sont acceptées parce qu'elles relèveraient de la survie

biologique qui est source d'inquiétude. Aussi, ce lien entre pratique alimentaire et
santé s'applique à soi mais aussi aux personnes sous sa charge :

« Bébés, j'ieur donnais du jus de carotte, à la seringue! (Rires) Tsé, sont
p'tits bébés, dans l'biberoii, y'aimaient pas ça. Alors Plouch\ Une cuiUiérée
de jus d'carotte! (Rires) C'était une façon, pour moi, d'ies garder en santé.
C'est un peu drastique, là ... (Rires) » (J, femme 31-45 ans)

Soulevant la question des organismes génétiquement modifiés (OGM), cette aufa-e

répondante, de langue anglaise, parlera notamment du traitement réservé aux

enfants pour illustrer des choix politiques qui témoignent d'un rapport hasardeux
quant à l'avenir de nos sociétés :

0 « Le problème a gonflé et plusse qu'ils ont pensé aussi. Et ils pensent
maintenant que les gens qui sont plus affectés au futur, maintenaat, de ce
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problème, sont les enfants. Parce que ils utilisent les mauvaises morceaux de
viande, hum, dans le viande des hamburgers, pour les lunchs des aafants, you
know, les déjeuners des enfants. Ça c'est les directions qui mettent les
mauvaises, les cheapest cuts of meats. I mean, c'est incroyable! Parce que
les enfants sont le futur. On peut penser, on peut penser pourquoi le monde
donne pas le meilleur aux enfants? Mais non, y donne le pire!

M-C.- Les restants...

L.- Oiiais! So, finalement, il va avoir des enfants qui commencent de mourir
de ça. Je trouve ça vraiment triste. You know? Mais c'est une maladie de
notre société. Qui, qu'ils ont aucune respect pour le moralité. » (L., femme
31-45 ans)

Comme l'interlocutrice précédente, cette personne fait un lien entre les pratiques

alimentaires et les enfants : cette fois-ci ce lien est posé en critique au sort qui est

fait aux enfants dans l'industrie de la restauration rapide.

Cette même femme note que, désormais, les aliments qui se trouvent sur les
tablettes des supermarchés n'assurent plus la santé des consommateurs et que la
participation à un projet d'ASC est une façon de contourner une économie
alimentaire de marché qui, à terme, met en péril la santé. Parlant des participants à
un projets d'ASC :

«Ils sont pas là, pas nécessairement comme idéologie ou un choix
d'existence. Moi je pense que pour beaucoup de monde, ça commence d'êû-e
une nécessité. Un exemple, c'est pas ici, mais, mon cousin qui habite en
Allemagne (...) eUe a toujours mangé le viande parce qu'elle est une
Allemande comme tout le monde (...) Elle est devenue végétarienne le mois
passé, j'pense. / mean. Pourquoi? Pourquoi, parce que elle a peur. Mais c'est
bien d'une façon que, well c'est dommage qu'elle a pas commencé plus tôt,
parce que peut-être que c'est trop tard pour beaucoup de monde. Mais moi
j'ai beaucoup, beaucoup d'mfonnation sur le problème avec les vaches
folles. » (L, femme 31-45 ans)

Sans équivoque, les pratiques alimentaires des individus rencontrés se posent
d'abord comme des pratiques sociales visant le maintien de la santé. Pour cette
interlocutrice, comme elle le met bien en relief, il s'agit d'un cheminement qui a
mené à terme à un choix de nature « idéologique » ou « d'existence » mais elle

u
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souligne que dans son entourage, ce cheminement est différent : la peur d'avoir
une alimentation qui mette en péril grave son état de santé.

D'emblée, comme nous venons de le voir, les personnes rencontrées situent leurs

pratiques de consommation à l'alimentation au sein d'un rapport à la nature et à

leur propre nature posé à travers la santé. L'expérience à la santé, comme

appréhension sociale de l'irréductibilité biologique de l'existence, informe un

rapport à l'alimentation chez les participants, relevant de deux points de vue, soit
l) la santé comme production et reproduction physique du corps, 2) comme
écologie, au sens où la santé de l'homme est inter-reliée à la santé de la planète et
des autres êtres vivants. On resitue la santé dans l'horizon de la survie de l'être

humain, entendue comme reproduction biologique du corps ou comme l'équilibre
nécessaire entre la terre et l'homme. La santé, en regard de laquelle les

pratiques alimentaires apparaissent comme une base, est devenue le principe
d'évaluation des conditions d'existence.

La santé dans le modèle bio-médical remise en cause

0

Pour tous les répondants, c'est une expérience de la santé posée comme

prevention qui est déterminante. Ce sont des pratiques alimentaires préventives
qui viennent définir le rapport à la santé (par le jeûne, les suppléments
alimentaires, les jus de légumes et différents régimes alimentaires végétariens et

végétaliens) plutôt qu'un rapport curatifsur lequel se fonde le modèle bio-médical
dominant. Les pratiques sociales visant la santé qui relèvent d'un savoir bio-

médical, posé en terme de progrès et fondé sur une logique administrative d'Etat,
sont remises en question par ces individus participant à un projet d'ASC. La
dichotomic entre une représentation naturaliste de la santé et une représentation
issue du savoir bio-médical est prégnante dans les discours et les pratiques des

interviewés. On s'oppose à la forme moderne de la médecine, au profit d'une
vision alternative de la santé posée comme prévention, et c'est à l'échelle de cette



130

prevention que les pratiques d'alimentation prennent sens. La santé est ici conçue

en accord avec la nature, selon le modèle des médecines douées.

Une répondante qui a été formée et a travaillé dans le domaine de la santé note que

les médecins s'alimentent très mal, donnent mal et qu'ils ont des rythmes de vie

très stressants : des cordonniers mal chaussés, en quelque sorte. Son rapport à la

santé se différencie de cette médecine conventionnelle. Ce sont les médecines

alternatives, fondées principalement sur le senti, qui lui permettent de se guider

dans rétablissement de pratiques alimentaires visant la santé:

«Le stress et c'que l'on mange fait beaucoup c'que l'on est. (...) Et une
alimentation tellement dàiaturée. Nous on est chanceux parce qu'on s'fait
beaucoup de jus de légumes, on comble beaucoup de caraices. On mange
beaucoup de légumes crus, on va de plus en plus vers le cm. (... ) Les enfants
mangent de plus en plus cm. C'est un naturopathe qui m'avait dit : "Met un
plat cuit pis met un plat cru. Pis tu vas voir e'que tes enfants vont faire. Y
vont pas manger du cuit, y vont manger toute le cru." Instmctivement Us
vont manger le cru beaucoup plusse que le cuit. On cuisine beaucoup avec le
Wok pour que ça reste tendre. C'est ça ... On mange beaucoup! (Rires) » (J,
femme 31-45 ans)

Pour la prochaine interlocutrice, les pratiques dominantes de travail ne permettent

pas de reproduire les conditions minimales d'existence, et notamment d'etre en

santé. Au moment de la trentaine, elle décide d'effectuer un important virage dans

sa vie professionnelle, quittant un emploi bien rémunéré pour se tourner vers

l'herboristerie. C'est à ce moment qu'elle fait une «transition» et se

« conscientise » aux questions relatives à la santé, se tournant aussi vers les

produits biologiques. Il est intéressant de citer ce long extrait en ce que le lien

entre le rapport à la nature et un rapport à la santé différencié du modèle médico-

administi^tify est clairement exposé :

0

«(...) puis trouvais que j'pouvais pas dans le contexte professionnel que
j'avais, j'avais pas le temps d'accorder, que j'pouvais accorder à tout ça. Et
j'voyais des choses aussi, qui, qui, j'avais des conflits de principe avec moi-
même. Facque, c'est là que j'ai décidé de tout balancer ça. Et pis quand j'ai
choisi de m'en aller en médecine douée, j'ai choisi l'herboristerie pour ces
mêmes raisons-là. Pour moi c'était plus important. Naturopathe j'trouvais
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0 c'était encore, euh, plus réactif c'est encore dans les suppléments, dans les
p'tites pUules, dans les choses. L'herboristerie c'est la terre, on cultive nos
plantes, on récolte nos plantes, on fait nos transformations. Facque pour moi
ça correspondait là aussi à plusse. Facque, j'paise que c'est vraiment la base.
Pour moi c'est l'alimentation pis les herbes. C'est rare que j'vas prendre
autre chose, pis j'me trouve très en santé. Ben plus en santé que pendant
plusieurs... Plus cassée aussi mais c'pas grave! (Rires) (...) j'ie suis
beaucoup plusse que quand, que durant l'temps, que j'avais la grosse job à
Bombardier. » (A, femme 46-60ans)

La vie sociale d'aujourd'hui « dénature », elle oblige cette personne à vivre avec

des conflits de principe. A cet égard, le choix même de l'herboristerie est fait afin
de réduire les transformations de la nature et de contrôler celles qui demeurent

jugées nécessaires. Du point de vue de la temporalité sociale, il est remarquable
d'observer la rupture dans l'itinéraire de vie : du travail très bien rémunéré, d'une
vie éclatée et sans temps pour l'essentiel, à une vie moins rémunérée, mais dans

laquelle on trouve le temps pour l'important. On parle de l'acquisition d'une
coherence « de principe » de vie dont l'extrême opposé apparaissait être le mode
de vie des médecins dans une citation précédente : les principes de vie sont
confa-adictoires avec les principes de la santé.

0

L'expérience de la maladie du père de cet homme constituera un tournant dans sa
propre appréhension de la santé, au sein de laquelle la connaissance bio-médicale
est questionnée :

« Mon père a été extrêmement malade, euh. P'ête, j'te dirais, cmq à dix ans
avant qu'ma mère décède. Y'était malade, y'avait un cancer au niveau des
intestins, euh ils voulaient l'opérer, pis y mette un sac, pis ces choses-là. Y'a
dit "non, non, y'en est pas question". Y s'est intéressé au jeûne. Tu connais
un p'tit peu le jeûne?

M-C - Oui, c'est quelque chose qui m'est assez familier.

C - Donc y'a fait im jeûne Y'a fait un jeûne, pas dans les conditions idéales
il l'a fait à la maison pis y'a continué à travailler, facque finalement c'était
pas vraiment un jeûne. Mais, ça l'a eu les efiTets pareil. Parce que, ils
l'avaieat diagnosdqué comme un cancer des ùitestins. Aujourd'hui y'é
encore en vie pis y'a pu d'cancer. (...) Par après y'a continué avec des jus
d'carotte pis des choses comme ça. A partir de ce moment là, ça été intégré
à notre alimentation un p'rit peu. » (C, homme 31-45 ans)

Cassée : avoir peu d'argent, peu de moyens financiers pour subvenir à ses besoins.
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0
« Graduellement, moi j'me suis intéressé par santé, par souci de santé.
J'voyais ma santé pisj'voulais que ça s'améliore, pis toute.

M-C - j'imagme qu'avec ton père c'tait, comme, l'exemple flagrant
qu'alimentation pis la santé sont assez reliés.

C. -Ah, oui, définitif définitif. C'tait quelque chose qui, même si sur le coup
j'le réalisais pas nécessairement, j'I'avais compris mais j'I'avais par réalisé.
Aujourd'hui j'le réalise. Moi aussi d'ailleurs j'ai fait des jeûnes. Ça l'a eu
son influence c'est sûr. »(C, homme 31-45 ans)

On peut voir ici, comme dans la citation précédente, que si les pratiques
alimentaires sont le plus grand déterminant de l'état de santé en terme préventif,
ce savoir tend, chez ces deux derniers interlocuteurs, à remplacer le savoir médical

curatif: la médecine « douée » constitue l'élément premier pour assurer la santé.

On remarquera que le point de vue curatif exposé ici ne s'inscrit pas dans un choix
entre différentes possibilités de traitement, mais dans le choix d'accepter ou non
le traitement médical.

Dans la prochaine citation, si on ne fait pas explicitement référence à l'ordre
dominant de santé, c'est cependant à travers sa propre perception que la

répondante évalue son état de santé, et non par le diagnostic d'un médecin. Par
ailleurs, il est clay ici que les pratiques alimentaires sont des pratiques visant à
preserver la santé.

«Un peu comme on décide de se mettre en forme, j'ai décidé de changer de
façon de manger, pis j'ai été obligée, forcément, de cuisiner. Parce que
j'pouvais pas aller dans n'importe quel restaurant. Pis, y'avait toute l'idée de,
ben le danger, le petit danger de mal se nourrir quand on change de régime
comme ça de façon draconienne, de pas avoù- toutes les protéines, bon, fallait
que j'me renseigne, » (B, femme 31-45 ans)

La santé comme écolosie

0

Certaines répondantes s'inscrivent pour leur part dans un rapport à la santé posé
dans un modèle collectiviste ou écologique. On critique un rapport individualiste

à la santé, tel qu'il s'élabore dans le modèle bio-médical dominant, mais aussi
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0 dans la mise en place d'un nouveau rapport à la santé à travers la naturopathie, par
exemple. C'est un rapport à l'économie politique dominante de marché qui guide
ici ce rapport particulier à la santé, les pratiques d'alimentation étant appréhendées
en regard de la survie de la planète, sans laquelle la survie de l'homme n'est pas
envisageable. La différenciation du rapport dominant à la santé est tout aussi
récurrente que chez les personnes évoquées plus haut, resituée cette fois-si à la
fois dans la préservation de la planète et celle des individus.

Une femme nous explique qu'elle est devenue végétarienne il y a vingt ans, suite à
la décision de cesser de manger des animaux, comprise comme une opposition à la
marchandisation de l'existence qu'elle défînit comme le moteur du mode de
production capitaliste. Pour cette interlocutrice, le végétarisme est une décision
politique s'inscrivant dans la promotion d'une autre forme de vie en société. Avec
les années, s'ajouteront les soucis de santé personnelle que suscitent les débats
autour des produits chimiques, de la radiation, des hormones, des OGM. Chaque
année, elle considère qu'il y a un nombre croissant de raisons, supportées par les
recherches scientifiques Justifiant sa décision d'etre végétarienne :

0

« Depuis l'âge 16 ans, je m'mtà-esse dans le végétarianisme (...) et le raison
pourquoi j'ai commencé de refiiser le viande. Quand j'étais enfant, j'ai
jamais aimé l'idée de manger les animaux. J'ai commencé avec cette idée
(...) Je n'ai pas commencé pour des raisons de santé. Mais finalement,
comme, euh, les évidences scientifiques ont commencé de supporter mon
décision de mange pas de viande. (...) Commencer avec les chimiques, les
produits chimiques. Après les produits chimiques, les façons de préserver les
légumes et les épiées avec radiation. J'étais contre la radiation, so j'avais
cette raison! Après ça y'a les honnones qu'ils utilisent. Et mamtenant les
GMO, you know'] So, chaque année, j'ai de plus en plus de raisons de
supporter mon décision de mange pas de viande. Mais en mane temps, mon
première décision, mon désir de mange pas les animaux, ça c'est aussi un
petite partie de ça. » (L, femme 31-45 ans)

Un lien direct apparaît ici entre une socialisation qui mène la personne à un
rapport à la nature tel que la position de ne pas tuer d'animaux, et des pratiques
alimentaires alternatives : le végétarisme. Ce n'est pas tant son rapport à sa nature
(sa santé) qui va induire ce cheminent comme pour d'autres personnes mais le
rapport à l'environnement naturel. Sa propre santé, celle des autres êtres humains,
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ainsi que la préservation des organismes vivants sont autant de facettes intervenant

dans sa conception de la santé. Comme nous le voyons dans la prochaine citation,
la pratique du boycott sera ici adoptée afin d'exercer le pouvoir politique que lui
confère son statut de consommateur :

« J'ai peur d'acheter beaucoup de fiuits comme les fi-aises. n y a des
pesticides très très mauvaises pour la santé qui sont utilisés siir les fraises. Je
fais le boycott depuis des années sur les fi-aises qui viennent de California à
cause de ça. Et pas seulement à cause de la santé de nous, qui mangent, mais
des gens qui travaillent sur les fennes deviennent très très malades. (...) J'ai
lu des histoires des maladies maintenant d'envuonnement des gens qui
habitent près de les fermes? Mais ils ont pas pensé des mexicains qui
travaillent siir les fermes! » (L, femme 31-45 ans)

Dans la dernière citation et celle qui suit, l'alimentation est explicitement posée

dans un rapport préalable à la santé envisagée sous I'angle de la survie de
l'homme et de son environnement. Une auti-e répondante (la seule âgée d'une

vingtaine d'années) qui a fait des études universitaire en horticulture maraîchère
biologique et en environnement, dit souhaiter connaître comment sont produits et
d'où proviennent les aliments, afin d'etre plus près de sa « survie ».

« Poiir moi l'alimentation, comme, ... j'va commencer avec l'agriculture, si
ça te dérange pas, là. Pour moi l'alimentarion c'est la siuvie. Pis mes chobt
alimentaires, faut qu'y soient, faut que j'connaisse d'où proviennent mes,
e'que j'mange. Faut que j'sois près de ma siuvie, donc faut que j'sois près
de mon alimentation. Tu comprends? Facque, c't'à la base. Tsé. J'ai
l'impressioa qu'des s'maines où esque j'mange pas bien, parce que ça
l'arrive, parce que j't'étudiante pis tout ça, j'sens qu'jai raté mon coup, là,
pis que "Ah! Ça va paraître dans mon attitude, mon comportement. " Parce
que j'vas pas être partie sur une bonne base. Facque c'est ben important. Pis
ça peut alla plus loin que juste pour moi, ça peut aller aussi au niveau de
l'envù'onnement. Bien m'alimenter, c'est faire attention à moi, mais c'est
faire attention aussi à tout ce qui est autour de moi. (...) Qui j'vas
encouragCT qui j'vas pas encoiir^er, euh, si ça va être bon pour ma santé ou
si ça va pas être bon, tout ça c'est important pour moi. J'suis végétarienne,
j'mange le plusse possible des aliments biologiques, euh... Mais tout ça,
moi, c'est un p'tit peu plusse dans un contexte environnemental que "moi,
moi, moi j'veux être en santé". Plusse dans un contexte social, économique,
politique, environnemental. (...) L'alimentation ça s'msCTe là-dedans, ça
s'insère dans mes choix de vie, politique, etc. » (V, femme 18-30 ans)

0
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0 Nous pouvons apercevoir ici une pratique alimentaire qui est posée comme une
pratique faisant l'intennédaire entre soi et le collectif. Remarquons d'abord que
penser à l'alimentation c'est penser à sa survie et ce n'est pas pour la personne une
« réalité » évidente dans ses pratiques quotidiennes. Comme pour bien d'autres, la
vie sociale actuelle est une question de survie à assurer. Ce qui peut l'assurer
semble résider dans l'expression « il faut connaître d'où proviennent les
aliments ». En plus, nous pouvons constater dans cette citation un enchaînement
de conséquences entre les pratiques alimentaires et le rapport au monde établi :
« ça paraît dans l'attitude et le comportement »; bien s'alimenter a des
conséquences individuelles, mais aussi collectives : « faire attention à tout ce qui
est autour de moi ». La vision écologique s'élabore comme un contexte individuel,
contexte à multiple facettes : « social, économique, politique, environnemental ».
C'est donc sur la base de l'individuation que cette personne reconstruit le collectif
en dénotant un écart entre sa représentation et ses pratiques alimentaires.

La prochaine citation expose clairement une dichotomie entre deux rapports à la
santé qui pennet à cette même répondante de situer son propre rapport à la santé
conçu à la mesure de la survie de la planète.

«Y'a beaucoup de gens qui sont comme " moi, moi, moi je veux être en
santé". (...) Y'a deux mouvements parallèles, y'a celui des fi-eaks de
l'alimentadon, mais qui savent pas nécessairement qu'est-ce qu'y font. Pis
y'a ben là disons le réseau d'ASC, pis les gens qui font ça mais un p'tit peu
plusse là pour des bonnes et vraies raisons, pis c'est pas juste une quesdon
d'alimentation mais de valeurs sociales, communautaires, bla bla bla. C'est
plusse qu'un supplément qu'tu gobes.(...) Tu continues à vivre à un rythme
efi&éné, à pas de t'soucier de ton voism, mais tu manges des suppléments pis
du bio. (...) T'es pas plus près, j'pense, de ta survie comme j'disais tantôt.
T'es pas plus conscient de c'que tu fais. Pour toi ou pour les autres. C est
comme le médicament qu'tu gobes de toute manière. J'trouve que ça, ça
continue dans la voie qu'on a pris dans notre société ces temps-ci. (...) C'est
trop une façon mdividualiste de manger. (...) Ceux qui veulent manger
biologique pour des raisons plusse englobantes, pis ceux qui ont remplacé
leur médecin par leur naturopathe. » (V, femme 18-30 ans)

u
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Ici, la conception de l'alimentation est d'emblée totalisante, les pratiques
alimentaires signifient un changement du mode d'existence et sont critiqués les
usages sociaux des produits biologiques en terme de supplément.

1.2 Usage social alternatif des aliments et son importance dans l'organisation de
la vie quotidienne.

0

Nous voyons déjà que l'alimentation est posée par les répondants comme une
dimension de premier ordre de la qualité de vie et du quotidien. L'alimentation
est une face extrêmement importante de la santé. Tous les répondants accordent
moult réflexions, temps et efforts pour se nourrir sainement, ce que ces personnes
diront ne pas aller de soi compte-tenu de l'organisation actuelle de l'économie
alimentaire de marché. (Nous y reviendrons dans la prochaine section.) Les
pratiques alimentaires des répondants se distinguent sensiblement des pratiques
alimentaires acftiellement dominantes au Québec. C'est d'un réel engagement
envers la nourriture dont il est ici question comme le note une répondante ;

« On mange des algues, des choses du genre, c'est pas, l'alimentation qu'on
a, j'dirais c'est pas une alimentation conventionneUe dans, la majorité des
gens. J'fais mon pain, tsé, pain au levain. Une fois par trois s'maines.
Facque c'est comme im certain engagement vis-à-vis d'ia nourriture. » (H,
femme 31-45 ans)

Les individus rencontrés ont des pratiques de consommation qiu se distinguent de
la forme dominante d'alimentation par leur type de régime, leurs achats, la
preparation des mets. Cette interlocutrice parle de pratiques d'achats complexes et
du temps accordé à la préparation et la consommation de certains aliments.

« Faire à manger, c'est ça, c'est long. Faut qu'tu trouves des recettes, des
idées nouvelles. Les enfants, la salade de carottes, c'est pas toujours évident,
euh, non la salade de céleri-rave, là, t'as beau mettre ben des pommes
dedans! (...) Les miens s'habituent parce que j'ies expose à ça, de plus en
plus. Plusse que d'autres eiifants, j'pense.» (J, femme 31-45 ans)

L'engagement signifie ici des contraintes d'efForts, des efforts physiques, mais
aussi de persuasion en tant que responsable de l'alimentation familiale. Les
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0 citations qui suivent mettent bien en lumière l'articulation entre le rapport à la
santé et les pratiques alimentaires nord-américaines dominantes qui sont posées
comme inadéquates en regard de la nature humaine.

« J'ai fait beaucoup attention, quand j'étais encemte, de seulement mettre
dans mon corps des choses qiii aident le développement de mon fils. [...]
J'pense que depuis longtemps j'ai pensé, j'ai vraiment pensé que chaque
chose que je mange devient moi. (...) Quand j'ai décidé de choisir les choses
pour moi-même, you know, quand j'ai quitté la maison. J'n'ai pas acheté
Coca-Cola et des choses comme ça. Jamais. Parce que you know, à cause de
cette raison. J'ai pensé que je veux pas enipoisonner mon corps. » (L, femme
31-45 ans)

Dans les prochaines citations, on expose aussi explicitement un rapport à la nature
qui est lié à sa propre nature. L'alimentation est perçue comme une facette
privilégiée par laquelle le rythme du corps est accordé au rythme de la nature.

« On n'a pas de menu faite d'avance. Parce que on n'aime pas être obligé de
manger des choses qu'on a pas le goût de manger. Comme, planifier une
semaine à l'avance, ça on fait pas ça nous. Ça serait comme... pas
conséquent avec notre façon de vivre. Ce s'rait comme se forcer à manger ce
soir du poulet qiiand t'as pas l'goût de manger du poulet. Tsé, comme, on va
vraiment avec c'qu'on a mangé dernièrement, pis notre corps nous dit qu'on
a assez de protémes et qu'on peut manger ce soir juste d'ia soupe pis une
salade. C'est ça. Pis les enfants comme y mangent comme nous béa, y'ont à
peu près les mêmes besoms. Peut-être un peu plus accrus en cmdités. » (J,
femme 31-45 ans)

Les habitudes alimentaires permettent d'avoir un contrôle de son existence.
S'alimenter c'est s'approprier les contraintes biologiques de l'existence en étant
conscient de ce que l'on mange:

0

« L'alimentation, pour nous, c'est assez important. Oui, c'est vraiment,
j'pense, une question de santé, ime question de gérer aussi notre vie, de gérer
notre vitalité, par ce qu'on mange de sain. Oui. C'est ça, l'alùnentation c'est
pas juste des catégories de produits qu'on doit manger selon le guide
alimentaire. Nous, c'est vraiment plus large. J'pense que on inange aussi
c'qu'on aime. C'est bien ùnportant. Chaque membre de notre faiiiille mange
ce qu'ils aiment. Et on est tous respecté dans nos chobc. Ma fille aime pas
telle chose ... Pour nous l'alimentation est assez importante, là (...) Ça fait
partie, d'une grande partie de notre budget et donc proportionnellement
j'pense qu'on y accorde autant d'importance, on y accorde une grande
importance. » (J, femme 31-45 ans)
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n Le rapport à la nature est constitutif du rapport au corps, au sens où l'on pose la
nature en accord avec sa propre nature.

« J'vais manger ea saison. L'hiver j'vais manger plusse des oignons, des
courges, des carottes. Ça fait des années que j'achète pu d'bananes. Des
oranges j'en achète encore des fois poiir la vitamine C. C'est graduel. Tu
peux pas toute changer d'un coup, là. Mais j'trouve ça l'fim de manger en
saison, j'frouve c't'un bon concq)t. Si ces légumes-là se conservent l'hiver,
ça doit être parce qu'Us nous donnent des choses qu'on a besom l'hiver. Sans
être trop puriste, là. Pis que les légumes d'été c'est plus rafrmchissant, parce
que c'est l'été. (...) J'trouve ça logique de manger des légumes de
conservation l'hiver. Des bons ragoûts, des potages, pis des cà-éales
l'hiver.(...)» (V, femme 18-30 ans)

Le rapport au corps apparaît ici premier au sein du rapport à l'existence. Il faut
comprendre, comme précédemment pour une autre répondante, que dans la vie
sociale collective (ex. la famille antérieure, le travail, les amis) ce rapport au corps
ou à soi est éludé.

«Les légumes m'excitaient, ça m'excitait de travailler avec des légumes,
alors que ça m'avait, j'ie savais pas avant, maisj'aùnais pas travaiUer avec la
viande. C'pour ça que je cuismais pas parce que ça m'écoeurait. J'aimais le
poulet, mais j'pouvais pas... Ça c'est toute la conception nord-américaine
aussi qu'on achète d'ia viande qui est le plus lom possible de l'animal. On va
chez Provigo, pis on a un morceau de viande qui ressemble à une espèce de
pièce œuvre d'art en plastique. (...) Depiiis quej'cuisine avec des légumes,
pour moi c'est un plaisù-. (...) J 'lis des Uvres de recettes, j'suis vraiment
passionnée de ça ... Ça change les idées, c'est créatif.» (B, femme 31-45
ans)

u

Enfin, si le prochain répondant cuisine rarement et prend peu le temps de s'arrêter
pour manger (il mange "sur le pouce", des alùnents qui ne requièrent pas de
preparation et qu'il consomme crus), l'alimentation n'en est pas moins
structurante du rapport au quotidien et aux auti-es. Il se renseigne constamment sur
l'alimentation : il connaît très bien les principes du jeûne, les composantes des
aliments et leur interaction avec le corps humain. Par ailleurs, l'on peut noter que
son régime alimentaire particulier (végétalien et sans alcaloïdes) opère une
selection sociale, comme en témoigne la prochaine citation :
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( l
« Les soupers de famille étaient pas vraiment importants. Aujourd'hui ça l'a
un peu rqïris son importance pis toute ça, mais sans nécessairement le faire
avec ma fanùlle parce qu'j'les vois, j'les vois, mais ...on soupe ensemble,
moi mes habitudes alimentaires sont trop différentes de, d'eux, facque ça
concorde des fois des soupers ofiSciels, mais à tous les dimanches ou quoique
ce soit, impossible, impossible.

M-C -C'est plusse avec tes colocs?

C - Plusse avec mes amis astheure, mes colocs, heii, mes amis qui
m'entourent finalement, parce que toute mon entourage, euh mon entourage,
euh, a changé un p'tit peu, parce que en faisant des changements d'même,
c'est pas juste au niveau alimentaire, c'est au niveau spirituel, au niveau de
ton évolution ou quoique ce soit. Tu finis par euh, qui s'assemble se
ressemble, qui se ressemble s'assemble, qui se ressemble s'assemble, facque
c'est ça, tu finis par euh, mon noyau, mon noyau de gens qu'j'ai alentour de
moi, qui gravite alentour de moi, c'est pas le même que v'ià cinq ans, v'ià
cinq ans ... c'est des gens quej'vois p't'êta-e, quej'vois p'être moins. » (C,
homme 31-45 ans)

A travers la redéfinition des pratiques alimentaires ressort clairement
l'alimentation comme moment charnière de la santé : on souhaite avoir les

connaissances adéquates pour bien se nourrir, poiir évaluer la valeur des aliments,
avoir le temps pour cuisiner. L'alimentation est organisée par des pratiques
visant à s'informer afin de construire des critères empiriques permettant
l'appropriation des produits.

n - Des pratiques sociales dTinformation

D

Comme nous l'avons noté au premier chapitre, le marché de I'alimentation a
coimu une industrialisation rapide, mais aussi une importante diversification des
produits, qui rend difficile la comparaison entre les marchandises offertes. Les
transformations rapides survenus au sein des pratiques d'alimentation au Québec
et les modifications en profondeur dans la production des aliments depuis
quelques décennies, ont obligé les individus à se situer par rapport à cette
évolution du marché de l'alimentation. En l'espace de quelques années, plusieurs
consommateurs n'ont plus su comment s'y retrouver.
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n Tous les répondants expérimentent cette difficulté à s'alimenter. Comme l'on
pose le rôle de premier ordre que joue t'alimentation dans la prévention de la
santé, on éprouve corollairement le souci d'identifier quels sont les aliments sains
à consommer. Il appert ici que l'activité dominante de l'expérienee à
l'alimentation des individus rencontrés sont les pratiques d'information.
Pour ces personnes, le rapport à l'alimentation apparaît problématique, c'est-à-dire
que l'on ne peut plus se fier à l'infonnation disponible dans le cadre des rapports
dominants à la santé et à l'alimentation pour savoir quels produits sont sains et
lesquels ne le sont pas. Malgré des trajectoires ti-ès différenciées, toutes les
personnes ont recours à un ensemble de pratiques sociales d'information pour
pouvoir évaluer les aliments, afin d'organiser leur point de vue et leurs pratiques
alimentaires. Etre en santé passe par un travail d'information, notamment de
scolarisation et d'auto-formation.

Nous considérons que ce n'est pas un hasard si tous les individus ayant participé à
un entretien possédaient des connaissances spécialisées sur l'alimentation et la
santé. Les informations que détiennent ces personnes sont nettement supérieures à
ce que nous pouvons considérer comme des habilités et connaissances moyennes
en matière de santé et d'alimentation. Tous les répondants ont un discours très
élaboré sur ces questions. Voici une citation qui en fait foi :

<J

« Le fer qui est dans la viande est beaucoup moins bio-dispomble que le fer
dans les épmards, par exemple. (...) Le lait d'ia vache c'est fait pour ce
règne-là. C'est le lait maternel qui est bien pour nous autres. (...) (Dans le
lait maternel), au niveau des protéines, pis d'ia différence enù'e le ratio de
protémes, gras, hydrates de carbones, c'est idéal et fait pour nous (... ) Le fait
que ça soit trop fort en protéines (dans le lait de vache), ça nous amène nous
des problèmes renais, ça fait acidifier notre sang aussi. On scinde ces
protéines-là et ça s'retrouve dans le sang. Etant donné qu'on doit vivre en
homéostafte... Une réponse de notre organisme pour établir l'équilibre c'est
de prendre certains composés qu'on a dans notre corps, pis les associer à
l'acidité présente pour faire un composé neutre et qui est sain pour notre
corps pour pouvoir l'éUminer. Pis ces éléments-là qui va aller chercher, c'est
le calcium de tes os. Facque t'as pris du lait pour avoir du calciiun, y'a trop
de protémes, ça devient acide, facque le calcium que t'as dans les os, pouf,
tout est évacué. Tu vois-tu le méchant paradoxe au niveau du calcium? » (C,
homme31-45ans)
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En accord avec les différents rapports au monde qui infonnent le rapport à la santé
et les pratiques alimentaires, chacun des individus rencontrés a recueilli des
connaissances spécifiques sur la santé, l'alimentation, mais aussi des
connaissances spécialisées sur la production agricole (industrielle / biologique /
biodynamique; techniques d'agriculture et modes de production, sols, conditions
climatiques, etc.), sur l'environnement (OGM, écosystème, pollution, recyclage,
compostage) et sur l'histoire et le fonctionnement des projets d'ASC.

Ces connaissances spécialisées ont souvent été acquises par l'entremise de la
formation scolaire, puis mises à jour et complétées par d'autres sources
d'information telles que des cours du soir et des revues spécialisées, ainsi que par
le biais des médias conventionnels et alternatifs. Les individus rencontrés

participant à un projet d'ASC étaient tous des gens scolarisés (ayant tous complété
des études universitaires de premier ou de deuxième cycle), bien qu'ils aient des
revenus par ailleurs très variables, passant de revenus sous le seuil de la pauvreté
aux échelons salariaux supérieurs. Alors que deux répondantes ont étudié et
travaillent dans le domaine des arts, soit en cinéma et en photographie, les cinq
autres personnes rencontrées ont fait des études dans un domaine connexe à la
santé ou à l'alimentation : éducation physique, science de la santé, horticulture
biologique et environnement, agronomie et herboristerie. Plusieurs répondants
établissent un lien direct entre la constitution d'un rapport à la santé,
l'appropriation des aliments et les connaissances acquises au moment de la
formation scolaire. Cet homme pose ses études en éducation physique coimne les
premières bases de son rapport à l'alimentation tel que constitué à la mesure d'un
rapport préventif à la santé.

0

« J'suis quand même quelqu'un qui m'y connaît quand même beaucoup en
aUmentation. Premièrement, j'ai deux ans en éducation physique. J'ai eu, ça
été pas mes premières bases, ça m'a inti-oduit beaucoup à certains principes
C'est là que j'me suis qierçu qu'ête végétarien, c'était p't'ête santé. Parce
qu'au départ quand j'suis devenu végétarien c'était un objectif santé.
Mainteaant c'est beaucoup plus euh par morale pis par conviction pis toute
ça. Mais l'aspect santé reste toujours là évidemment, parce que ça va
d'paire. » (C, homme 31-45 ans)
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Dans un même ordre d'idées, on se considère comme étant plus renseigné que la
moyenne et on déplore le manque d'information qui est une entrave à une saine
alimentation, et par 1& fait même à la santé. A plusieurs reprises, les répondants
ont soulevé le manque d'éducation parmi la population relativement à la santé, à
l'alimentation, à l'environnement ou aux projets d'ASC.

« C'est coa parce qu'on est rendu dans une époque où il faut se battre pour
manger sans, faut s'battre pour bien manga-. C'est systématique que si on
rendre chez Provigo pis qu'on fait une commande d'épicerie sans lire les
étiquettes, on mange mal. C'est systématique. Faut, faut faire de très ^ros
efforts pour bien s'nourrir. » (B, femme 31-45 ans)

« L.- Le monde commence d'avoir peur des choses qui mangent.

M-C - surtout l'année passée, heia, y'a eu beaucoup de publicité, sur les
OGM entre autres .. .

L. - Ouais, ya, c'est bien. Moi j'ai essayé d'aider avec ça. J'ai un site sur
l'Intemet depuis ù-ois ans^sur les OGM. Pour donner l'ùifomiation aux gens.
Parce que c'est important; dans nos journaux y'a pas assez d'attention. » (L,
femme 31-45 ans)

« Moi j'donne plein de petits ateliers (...) C'est quoi lire une étiquette, tsé.
Quand y'a une étiquette que tu comprends toutes les mots. » (A, femme 46-
60 ans)

On peut constater par tous ces extraits d'un travail d'in-formation du sens
commun à partir de différents savoirs spécialisés, que la socialisation familiale à
l'alimentation n'est plus pour la majorité de ces personnes le mode dominant de
transmission d'un savoir alimentaire adéquat et suffisant. Ce trait commun
caractérise l'adhésion des participants à l'ASC. Une seule répondante parlera de
l'alimentation de son père comme base de ses propres pratiques alimentaires,
savoir qu'elle relativise cependant puisqu'elle considère que, dans l'état actuel de
la production, la transmission familiale ne suffit pas pour élaborer ime objectivité
permettant une valorisation des aliments.

0
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11.1 La connaissance des projets d'ASC

C'est d'ailleurs au sein de ces pratiques d'information que l'on a généralement
pris connaissance des projets d'Agriculture soutenue par la communauté. Les
individus qui nous ont relaté leur expérience en tant que membre d'une ferme en
ASC ont pris connaissance des projets d'ASC soit dans le cadre de leurs études
(deux individus) ou auprès de médias conventionnels ou alternatifs (quatre
individus) : magasines, journaux, l'Expo-santé ou par de la publicité affichée dans
des magasins d'aliments naturels. Une seule personne a entendu parler de l'ASC
par l'entremise d'une amie. Le premier contact avec les projets d'ASC de tous les
autres répondants s'est réalisé à travers le réseau d'éducation et la publicité.

La suite de la description des matériaux nous permettra de constater que l'activité
d'information est centrale dans la constitution du point de vue de ces personnes,
leur pennettant de construire des critères empiriques qui guident les pratiques
alimentaires. Les pratiques sociales d'information sont ce à partù- de quoi ces
individus s'inscrivent dans le monde, élaborant aussi un rapport au monde. La
connaissance immédiate du marché fait l'objet d'une critique commune de la part
des personnes rencontrées, à laquelle nous nous attardons dans la prochaine
section.

0

À travers les pratiques d'information, ressortent clairement une typologie de
pratiques alimentaires qui viennent pré-fonner les pratiques : les pratiques
alimentaires de marché et les pratiques alimentaires au sein d'un projet d'ASC.
D'une part, l'expérience de l'alimentation dans le cadre du marché s'exprime
d'abord par l'entremise du traitement de l'mfonnation en ce qui a trait à la
production et à la distribution, tandis que les interviewés font état d'une
experience directe de rechange et de la consommation; d'autre part, ceux-ci font
état de leurs l'experiences directes des moments de la production, distribution,
échange et consommation au sein d'un projet d'ASC.
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Ill - Le marché et les pratiques alimentaires

Dans un premier temps, voyons l'expérience de l'alimentation comme pratique
sociale visant à s'informer de la production et de la distribution, telle qu'elle se
pose dans l'économie alimentaire de marché. II ressort nettement que la santé est
appropriée comme moment de la reproduction biologique de l'existence où la
connaissance nécessaire à la « survie » ne s'avère plus ti-ansparente dans le cadre
social de l'économie alimentaire de marché. Les individus rencontrés sont des

consommateurs critiques de la fonne dominante d'alimentation, une critique qui
s'exprime dans les pratiques alimentaires et prennent principalement la forme de
pratiques d'information visant à pondérer I'information dominante existant.

«On a vu, depuis deux ans, une grosse différence, on a vu une grosse
différence dans les marchés d'alimentarioii, dans la qualité de la nourriture,
ça l'a baissé. Depuis cmq ans, nous on trouve, mais même depuis dix ans,
c'est incroyable coinmeat dans les marchés d'alimentation conventionnels,
comme Provigo, IGA, comment ça l'a baissé la qualité. » (J, femme 31-45
ans)

Les répondant s'identifient tous comme des consommateurs avertis dans le cadre
des relations de marché. Ils achètent et consomment les produits selon des critères
bien établis : ils sont soucieux de lire les ingrédients que contiennent les aliments,
ils connaissent le circuit des marchandises au sein de grandes chaînes de
distribution alimentaires, ils évitent l'achat d'aliments contenant des produits
chimiques et critiquent la façon dont sont emballés les produits. Une répondante
va jusqu'à s'informer auprès des distributeurs et des marchands afin d'avoir des
produits spécifiques et de participer à l'instauration d'une concurrence au niveau
du prix des produits biologiques. Par ailleurs, six personnes sur sept sont
végétariennes, dont une végétalienne, et la septième personne mentionne d'emblée
manger peu de viande. II ne s'agit pas des pratiques alimentaires généralisées au
Québec ni celles officiellement promues par le « guide alimentaire canadien ».

0
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0 III.1 La production et la distribution

Dans le cadre des pratiques alimentaires de marché, il n'y a pas d'expérience
directe de la production et de la distribution des aliments et l'information diffusée
apparaît insuffisante. Ces moments sont importants en ce qu'ils permettent
d'établir les critères guidant les pratiques de consommation. Les personnes
rencontrées notent la difficulté d'évaluer les produits offerts en épicerie. Ce n'est
plus possible de fonder une objectivité sur l'apparence physique au moment de
l'achat des denrées. On parie d'une apparence trompeuse, d'un étiquetage
problématique. Ne connaissant pas les conditions de production des aliments,
l'apparence des produits n'est plus un critère fiable permettant de juger de la
valeur des denrées. Il devient alors nécessaire de revenir aux moments de

production et de disfaibution.

Ce répondant note l'importance du mode de production pour guider la sélection
des produits et de l'apparence de ces derniers comme d'un critère qui ne peut plus
servir à évaluer la valeur des aliments :

0

« Si j'vas au Métro pis j'prends des légumes qui viennent du Mexique ou des
Etats-Unis dans les grosses fermes où toute est industrialisé, pis toute
marche aux engrais chimiques, pis à toutes ces choses là, euh, j'suis pas
persuadé que les aliments sont aussi, euh, aussi vivants, autant de vitalité que
dans l'organique et le biodynamique. Surtout quand tu connais des p'tites
fermes. Parce que même dans l'biologique, tu prends la fenne Pavitch aux
Etats-Unis, c'est immense, c'est ùnmense, c'est immense. Je sais pas c'est
quoi leur méthode, leur façon de travailler, ça reste que c'est biologique pis
j'les encourage mais (...) si j'ai le choix entre la ferme Pavitch pis le p'dt
chose ASC que j'ai choisi, c'est sûr et certain que j'vas aller avec l'ASC.
Même si le look du finit ou quoique ce soit, serait différent ou s'rait plus
beau de la fenne Pavitchj'irais avec l'autre parce quej'suis conscient, qu'y a
d'autre chose, faut qu't'aiUes plus loùi. » (C, hoxmne 31-45 ans)

Les modifications de la production artisanale à la production agricole industrielle
font que des caractéristiques problématiques déjà identifiées dans d'autres secteurs
de la production industrielle (dont le modèle est la transformation de la matière :
industries du fer, industrie chimiques, etc. ) font en sorte que l'on transpose ces
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0 propriétés à la nouvelle échelle de la production agricole adoptée, qui elle travaille
avec la matière vivante de surcroît : « organique et biodynamique ». C'est le sens
que nous semble affirmer ce répondant en attribuant comme critère premier la
taille par rapport à toutes les étiquettes, qu'elles soient « bio » ou autres.

Les OGM sont le prototype où une pratique d'examen du produit ne peut pas
permettre d'induire sur sa distribution et sa production. Dès lors, les pratiques
d'information deviennent centrales dans l'alimentation. Rappelons cet extrait déjà
cité:

« On est dans la classe moyenne, on s'considère dans la classe moyenne.
Ouais. Mais on met une priorité à des choses, comme la nourriture, manger
bio. C'est comme, c'est comme, c'est même pu un luxe, même qu'on s'dit.
Surtout avec tout ce qui se dit sur les OGM. Mon conjoint commence à être
très inquiet, ti'ès inquiet, très ùiqiuet. » (J, femme 31-45 ans)

L'évaluation des produits passe aussi par le mode de production des aliments - qui
s'inscrit ici avec acuité dans un rapport à la terre, aux autres et à soi-même.

« Moi je suis absolument contre les OGM, pas seulement pour le raison de
santé personnelle, mais pour le santé de l environnement, des autres
animaux, des auti-es insectes, des autres plantes. (...) Nous avons assez
d'evidence que oui iî y aim problème. Et, pourquoi? Us pensent seulement
de profit. Je suis absolument contre ça. J'ai essayé toute seule avec mon site,
you know, avec l'information et tout ça. Mais fmalement, à cause de
l'escaladation du problème. Maintenant, j'ai commeacé à être un membre du
Parti Vert et travailler, you know, avec un groupe politique pour essayer de
changer les choses. » (L, femme 31-45 ans)

Le rapport dominant à l'alimentation tel qu'il existe dans les pratiques de
production industrielles est ici compris comme une preuve particulièrement
éloquente de l'état de notre société où se marchandise la vie et où seule prévaut
une logique à court tenne. La connaissance économique dominante sur les
produits n'est pas garante de la qualité des produits, elle en est même l'antithèse.

0
« J'suis prête à en connaître plus sur les OGM, mais j'ai pas l'ùnpression
qu'c'est bon. Pis surtout pas dans l'optique dans laquelle y sont développés.
C'tout le temps une question de productivité pis de rentabilité tout d'suite,
maintenant, sans penser. (...) Les OGM souvent, ça rentre aussi dans cet
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0 espèce d'engrenage. Que bon, on a développé une nouvelle graine
génétiquement modifiée, mais qui va prendre tel engrais et tel pesticide pour
être à son rendement maximum. Alors achetez le kit! (...) Selon moi, même
si y pouvaient trouver des avantages en ce moment, non, c'est pas dans les
mains des gens qu'y seraient capables de gérer ça. » (V, femme 18-30 ans)

On peut constater l'appel à une dimension sociale de la production qui est vue

comme problématique : aux profits et à la gestion en fonction du profit, sont

rapportées les inventions des organismes génétiquement modifiés, sans que pour

autant cette répondante renie la nécessité de développer la connaissance des OGM

existants. Ici, c'est avant tout l'usage social des OGM qui est critiqué et

1'elucidation politique ne résume pas la nécessité de s'informer.

Les répondants nous disent que l'information disponible sur les activités de

production et de distribution dans le cadre de l'économie alimentaire de marché

est véhiculée principalement par les médias. Ces véhicules d'informations que

sont les médias sont par ailleurs remis en cause, l'information s'y trouvant étant

souvent contrôlée abusivement. Pour ce répondant, le guide alimentaire canadien

nous parle du profit des industries plutôt que de la santé des gens. Sur la base

d'évidences scientifiques, le répondant déconstruit la connaissance populaire sur

certains aliments que l'on nous recommande de consommer (le lait, la viande) et

qu'il considère inappropriés à la nature biologique de l'être humain. Sa lecture de

certaines recherches scientifiques lui pennettent de se situer par rapport aux

informations véhiculées dans les médias et le discours populaire, discours qu'il dit

être contrôlé par l'appât du gain et les multinationales :

0

«Avant que tu deviennes végétarien, les gens te font peur. (...) T'as un
industrie agro-alimentaire, pis c'est basé sur la peur. La peur de mmquer de
ci et de iiianquer de ça. (... ) J'checke leurs arguments, pis j'vais les r'garder
en profondeur. J'vais r'garder au niveau du fer. Au mveau du fer, j'me suis
aperçu que le fer qui est dans la viande est beaucoup moins bio-disponible
que le fer que tu vas aller prendre dans les épmards.(...) C'est le même
principe avec le calcium pis c'est choses-là C'est toutes des tabous que j'ai
fait tomber l'un après l'autre. Quand j'ies ai fait tomber, j'ai dit ok,
j'l'essaye. J'm'ea vas vers un objectif santé, facque lets go j'I'essaye.» (C,
homme 31-45 ans)
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Pour tous les individus rencontrés, il est ainsi devenu nécessaire de contre-vérifîer

1'information diffusée par sa propre démarche de connaissance. On notera, par

ailleurs que la structuration des pratiques d'infomiation chez les usagers renvoie à

des modes indivudalisés. Les dififérentes citations présentées dans les prochaines

pages en font bien état.

0

L'expérience de travail est pour cet homme un moyen de connaître les produits à

consommer. Il se pose lui-même comme la preuve qu'il est possible d'etre en

santé en étant végétarien, alors que son travail est très exigeant physiquement.

« J'me considère comme quecqu'un qui travaiUe fort physiquement,
c't'écoeurant. J'ai déjà travaillé sur une fenne, j'dois avoir faite ch'sé pas
trop combien d'jobs depuis qu'j'ai 16 ans, j'dois avoir faite 60-70 jobs. Pis
qu'est-ce quej'fais présentement c'est le plus tough que j'ai jamais faite. Pis
j'sus végétaden pisj'sus en santé. » (C, homme 31-45 ans)

Comme dans le cas du répondant cité précédemment, cette femme est très critique

des connaissances dominantes sur la santé et l'alimentation. La question de

l'information est soulevée à plusieurs reprises, comme moyen de juger les

produits, autrement que sous le dictât des intérêts économiques de certaines

multinationales, supportées par l'Etat. Comme de nombreux répondants, le guide

alimentaire canadien est évoqué comme exemple du laisser-aller politique en

matière de santé. La production des aliments n'est pas contrôlée en accord avec

des intérêts quant à la santé des individus.

« Les lobbies politiques des, des producteurs de bœuf, des producteurs
d'œufs, des producteurs de toutes sortes de choses ont un gros poids
politique pis avant que le gouvernement s'mette à dire la vérité sur euh, dans
l'giiide canadien alimentaire, y va avoir, j'veux dire les poules vont avoir des
dents, littéralement. Parce que, y'a des aberrations en ce moment sur les
espèces de, sur les focus que le gouvernement décide de faire pour la santé
des gens, c'pas, c'pas nette. » (B, femme 31-45 ans)

« Santé publique Canada, ces tmcs-là qui décident, le guide alùnentaire pis
toutes ces merdes-là. C'est d'ia mascarade, c'est pas de l'éducation
populaire. En faite, moi j'mtCTdirais carrànent, les produits auraient pas le
droit d'etre comme ça siir les tablettes. J'veux dire, euh, c'est pas normal
qu'im biscuit puisse se conserver sbt ans sans pourrir sur les tablettes. C'est
ça qu'on a actuellement, on mange du plastique. Ça pas d'bon sens. Ça
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n devrait êû-e interdit tous ces produits là. Tous ces produits chimiques. C'est
fou. J'pense qu'les gens font plusse attendon au type d'essence qu'ils
mettent dans leur voiture que à c'qu'ils mangent. Hs ont pas le chouc, parce
qu'ils mangent ce qu'il y a sur les tablettes. » (B, femme 31-45 ans)

Si l'information n'est pas facilement disponible, au sens où elle demeure
relativement contrôlée par les intérêts des multinationales, on s'informe de la
valeur des aliments à même d'autres sources d'information permettant d'avoir un
regard critique sur l'information transmise par les médias conventionnels, d'en
peser le pour et le contre. Les pratiques d'informations visent à connaître le
marché alimentaire en faisant référence aux expériences dans le passé ou à
d'autres cultures alimentaires jugées plus satisfaisantes.

/

0

Cette répondante évoque l'importance de la transmission par son père d'une
connaissance sur les aliments de base. C'est de lui qu'elle a développé le goût de
la nourriture saine. Cette citation montre bien, par ailleurs, la complexité des
pratiques alimentaires, notamment dans l'achat des denrées.

« Mon père, à chaque fois qu'y descendait à la chasse y ramenait im quart de
bœuf ou un demi-bœuf qu'on congelait, qu'on arrangeait parce qu'y allait le
prendre chez un fermier (...) A chaque fois qu'y descendait à la chasse y
ramenait du bœuf de là-bas qui était, qui goûtait la vraie viande. Alors, moi
j'achète jamais de viande chez Maxi ni chez Cosco. Parce que j ai
l'impression que j'mange de la viande qui est faite en manufacture. J'ai
l'ùnpression. On va vraiment à un boucher en particulier pour chercher notre
viande. (...)Pis c'est ça, un bout de temps on mangeait du cheval parce
qu'on trouvait que le bœuf était pas bon. (...) Après ça on est aller voir une
ferme qui exploite des cerfs. Et, on voulait avoir du gibier, on voulait avoir
une moidé de cerf. On a su qu'ils étaient shootés aiix andbiotiques. (...)
Alors on s'est dit, bon ben on est pas plus avancé. Une vache ou un cerf avec
des antibiotiques, on est aussi bien de rester comme on est. On fra pas
l'eflfort de payer plus cher, d'aller chercher ça. (...) On cherche vraiment d'ia
viande, d'ia viande bio.» (J, femme 31-45 ans)

En accord avec d'autres cultures alimentaires que l'économie alimentaire de
marché, cette autre femme parle de l'iode qui fait désonnais défaut dans la terre et
de son corollaire, la nécessité de consommer des algues pour être en santé. Elle
parlera des habitudes alimentaires japonaises comme étant plus près de la nature
de l'homme, en harmonie avec la nature de l'homme plutôt que fondées sur les
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0 intérêts économiques qui n'ont plus aucun rapport avec la moralité, i.e. avec la

reproduction de l'existence.

« Les Japonais, les Japonais ils ont le nourriture qui est très très proche des
choses que moi aussi je pense qui sont importantes. Hs mangent beaucoup le
riz et le, une chose qui est très importante c'est le secweed.

M-C.- les algues?

L.- Les algues, oui. The soil, you know, dans la terre, dans la terre de nous
ici, c'est trop travaillé. [...] Ça manque la iodine [iode] maintenant dans la
terre depuis longtemps ici, comme dans l'Ouest et saiis ça, ça aide à la
développement de la cerveau, the brain. Les facultés de comprendre les
choses comme les mathématiques et les choses comme ça. Si tu n'as pas ça,
tu, you know? Moi je pense que les chobc que les Japonais ils ont faites dans
leur alimentation to-aditiomielle augmente comme le développement de la
santé et de la, you know, comme le cerveau.. .

M-C.- Les facultés mtellectuelles?

L.-0ui.[...]

M-C.- Toi, tu sais cuisiner avec des algues?

L. - Oui, j'utilise ça souvent. Et aussi quand j'étais enceinte j'ai pris des
supplements parce que c'est très important pour le développement de
l'mtelligence de l'enfant.» (L, femme 31-45 ans)

Dans cette citation, on voit comment les informations qui sont issues des médias

conventionnels sont pondérées par d'autres sources d'information afin d'établir la

valeur de ces premières. Dans les deux citations suivantes, la répondante fait

référence à sa connaissance des générations antérieures dans rétablissement de

critères permettant déjuger de la production des aliments :

0

« On a lu la semaine dernière sur les hormones dans le bœuf. Mais, nous on,
on s'en doutait beaucoup. Parce qu'on fait un lien avec la grandeur des gens.
Comme, les gens grandissent ta'op vite. Mon conjoint mesure 6'41'. Ces
fi-ères sont tous grands. J'suis la plus p'tite dans sa famille. Quand j'suis
arrivée à la campagne, j'ti-ouvais ça comme pas nonnal. Ils ont bu de lait en
quantité industrielle! » (J, femme 31-45 ans)

« Us se font une grande marge de profit parce que c'est bio. Avant, tout était
bio! Toute l'agriculture était bio! (...) Et mon grand-père travaillait pour une
usine de transfonnation du lait. Il a vu le lait changer et il disait à ses enfants
"le lait c'est pu du lait".» (J, femme 31-45 ans)
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En résumé, puisqu'il n'y a plus d'expérience directe de la production ni de la

distribution alimentaire dans le cadre de l'économie alimentaire de marché, on a

recours à une pluralité de pratiques visant à construire des informations permettant

d'établir des critères empiriques à même de guider des pratiques alimentaires

saines. La connaissance immédiate issue de l'économie de marché est ici

questionnée, sinon discréditée. Pour pondérer les informations véhiculées par les

médias conventionnels et dans le discours dominant sur l'alimentation (Santé

Canada, le Guide alimentaire Canadien, etc.) les individus que nous avons

rencontrés s'informent auprès de d'autres cultures alimentaires, comme par

exemple la culture alimentaire japonaise. Les expériences alimentaires antérieures

relatives aux habitudes familiales des dernières générations représentent aussi un

outil permettant l'objectivation d'un rapport aux aliments. Les connaissances

scientifiques telles que véhiculées dans le cadre des médecines alternatives sont

également des informations utilisées pour mettre en relief la connaissance

dominante sur l'alimentation.

IIL2 L'échange marchand dominant

Dans les entretiens, ces personnes nous parlent du souci de ne plus être en mesure

d'établir la valeur des aliments, et les pratiques alimentaires dans le cadre du

marché en témoignent. Tous les individus rencontrés parlent de pratiques d'achat

exigeant temps et déplacements, comme ils effectuent souvent leurs achats à

plusieurs endroits qui ne se trouvent pas nécessairement près du domicile, afin de

se procurer les denrées jugées plus saines que celles qui se trouvent dans les

supermarchés.

0

Une interlocutrice parle du monopole des industries agro-alimentaires en regard

des types d'aliments disponibles sur les rayons des épiceries. Elle soulève

notamment le problème qui existe dans différentes régions du Québec où l'on ne
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0 trouve pas de magasins d'aliments naturels, d'épiceries fines qui permettraient aux

gens de se nourrir plus sainement.

« Qu'est-ce qu'y a à acheter (en épicerie)? Des trucs poison. Le premier
produit c'est du sucre blanc, pis c'est de l'huUe hydrogénée qui bloque les
artères. Pis, yahoo! Toute la population mange ça pis personne en parle.
C'est d'I'hypocrisie pure. (...) On va devenir comme les Américains, ultra-
obèses. Comment dire, la norme ça va êû-e l'obésité. Parce que si tu fais pas
les efforts, c'est systématique que tu vas prendre du poids, c'est
systématique. » (B, femme 31-45 ans)

Cette citation ouvre à un discours critiquant l'économie de marché nord-

américaine, plus spécifiquement à propos de l'impérialisme économique

américain qui limite les possibilités du consommateur québécois ainsi contraint,

selon cette personne, d'adopter le mode de consommation alimentaire américain

avec les conséquences que cela implique.

Une autre répondante décrit une routine d'achats très complexe, dans laquelle elle

se rend dans six à sept commerces différents pour acquérir les produits nécessaires

à l'alimentation de la semaine (viande, lait de chèvre, fruits et légumes, etc). Elle

dit que cette ronde très exigeante en terme de temps, supposant par ailleurs de se

renseigner sur les spéciaux, est cependant un incontournable, selon elle, si l'on

souhaite se procurer des produits sains à des prix convenables.

(J

« Justement ce soir j'ai fais une partie de ma toiimée. On aimerait ça avoù-
tout à un même endroit, mais ça s'peut pas. (...) Ça nous fait ben des
déplacements pour le lait de chèvre, des fois faut qu'on fasse trois places en
plusse de nos autres achats. Mais on essaie de faire ça quand même le jeudi
soir. Deux sorties où on fait toutes les emplettes de noiuriture, sinon on fait
juste ça, hein? Mais c'est comme assez unportant, quand même. Pis
éplucher les circulaires, aussi. » (J, femme 31-45 ans)

De plus, cette femme s'informe auprès des distributeurs et des marchands afin

d'avoir des produits spécifiques ou de participer à l'instauration d'une

concurrence au niveau du prix des produits biologiques. Le jeu de l'ofifre et de la

demande lui est très familier:
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0 « On pensait que la demande aurait été plus grande cette année. J'ai parlé
avec beaucoup de commerçants, Provigo, Métro, IGA et j'leur ai d'mandé
allez-vous avoù- du bio? (...) Moi j'en ai fait la demande, parce que j'veux
une compétition dans les prix. (J, femme 31-45 ans)

Ici, le lien entre la forme sociale de la distribution, le supermarché, n'est pas mis

en relation avec les qualités conférées aux aliments. La difficulté de connaître la

provenance et la composition des aliments est souvent mentionnée et l'achat des

denrées s'ordonne d'abord en fonction de principes permettant de reconnaître les

aliments, d'en juger la valeur. La lecture des étiquettes, ainsi que la connaissance

de l'origine sont des passages obligés pour connaître si les aliments sont sains :

« Si on parle des produits de base, là, comme des légumes, j'veux dire, y'a
pas eu d'transformation là-dessus, en génàral j'préfère ach'ter les légiunes
qui sont biologiques, mais à défaut j'préfère acheter des produits qui sont
québécois. Ça tu vois, ça va être mon critère de sélection, là. Le premier
critère ça va être la qualité, le deuxième c'est où est-ce que c'est produit. Si
on parle des produits transformés, coxnme les céréales ou tout ça alors, là.
Là, c'est vraiment la composition. J'Us toutes les étiquettes, faut pas qu'ait
de sucre là-d'dans, faut pas qu'ait de monoglutama, de glutamate
monosodique. Plus la liste est courte, mieux c'est pour moi. » (B, femme 31-
45 ans)

u

« Du soya qui e pas bio, pis du canola qui e pas bio, c'est sûr et certain que
j'achète pas ça. Pis même, euh, on va prendre le chocolat. Le chocolat
j'achèterai jamais un chocolat qui est fait ici au Canada ou qui est fait aux
Ètats-Ums. Si j'en achète un ça va être soit un bio qui est fait au Canada ou
aux Etats-Unis mais faut qu'y soit bio parce que la lécithine de soya qu'y
utilisent C'est des sous-produits d'même qui sont plus suscqîtibles d'etre
présents avec des OGM dedans. Facque, j'irais plus vers un chocolat qui
vient d'ia Suisse, d'I'AUemagne, tout simplement, même si y'é pas
biologique, tout simplement parce en Europe, parce que j'ai l'impressioa
qu'y sont plus conscientisés.» (C, homme 31-45 ans)

La hiérarchisation des critères d'achat présentée ici renvoie à une rationalité

individuelle complexe de marché (qui n'en est pas moins sociale pour autant) où

un ensemble de valeurs d'usage et d'échange sont conçues comme

commensurables et donc relatives à la situation sociale particulière où se retrouve

la personne ou le groupe social. Cette conception nécessite, comme nous l'avons
mentionné précédemment que les moyens apparaissent dissocier des fins i.e.
neuù-e du point de vue des fins.
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A l'inverse, cette répondante soucieuse de connaître l'origine des aliments parle

de pratiques d'achats ordonnées par le politique :

« C't'important aussi que ça soit local, pour une question de savoir qui
j'appuie. Pis côté envu-oanemeatal aussi j'me dis que du bio qui vient du
Mexique, toute le transport que ça prend poiu- l'ammener ici, j'aùne prendre
un produit local qui est p'être pas biologique, mais en pesant les pour pis les
contre, ça va être selon moi va être plusse envù-onnemental.» ÇV, femme, 18-
30 ans)

Le lieu même où sont disponibles les denrées permet à cette femme de juger de la

valeur des produits qui s'y trouvent:

« Quand j'étais jeune, j'ai toujours pensé qu'im magasin qui n'est pas
végétarien, c'n'est pas un magasin santé. Et je pense ça quand même. » (L,
femme 31-45 ans)

Le souci de connaître d'où viennent les produits est exprimé par cette femme à

plusieurs reprises au cours de l'entretien:

«J'vais à toutes les s'maines au marché Jean-TaIon. (...) On peut faù-e
afifaire avec des fenniers, on sait d'où vient noti'e nourriture. » (J, femme 31-
45 ans)

Certains répondants parlent des lieux précis où ils font leurs achats : on choisit les

lieiix d'achat afin de connaître la provenance des aliments, notamment, et pour les

produits spéciaux qui ne se trouvent pas dans tous les supermarchés. Mais en

général, si le lieu permet de se renseigner sur le type de produits offerts, ce sont

les aliments qui retiennent d'abord l'attention des individus. Cette femme souligne

les endroits où se trouve le lait de chèvre.

u

«M-C - Du lait de chèvre, ça s'trouve où ça? Ça s'trouve pas dans des
épiceries conventionnelles, non?

J -Dans mon IGA y'en a, parce que j'en ai fait la demande. »
(J, femme 31-45 ans)
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0 On connaît bien les différents endroits où se procurer des produits spécifiques, et il

apparaît clairement ici que les achats et la consommation des aliments s'élaborent

à partir d'une réflexion sur les diverses qualités des produits : leur provenance, les

valeurs nutritives, les composantes, la saison de l'année, le mode de production,

le prix, etc.

« Y'a beaucoup d'endroits qui ont des produits bio ces temps-ci. (... ) Du bon
fi-omage bio l'Ancêtre, y'a plein de produits. Dans les produits que j'connais
biologique du Québec qui sont là I'hiver.(...) J'trouve ça logique de manger
des légumes de conservation l'hiver. Des bons ragoûts, des potages, pis des
céréales l'hiver.(...) Çaj'vas acheter ça chez Tau bio. De l'avome bio, de
l'orge bio, le plusse possible bio. Mais quand j'suis trop pauvre, quand
j'pense que la difFérence de prix est excessive, ben là, j'fais des compromis.
(...) En plusse d'acheter bio, pis toute ça nanana, aussi on essaye d'acheter
pas trop emballé. » (V, femme 18-30 ans)

III.3 La consommation : des pratiques alimentaires différenciées

Un point caractéristique du groupe des participants à un projet d'ASC est leur

« engagement vis-à-vis de la nourriture », comme nous l'avons noté au début de

cette section. Pour plusieurs répondants, la consommation des aliments achetés

dans les épiceries conventionnelles est relativement complexe en ce que l'on

souhaite s'assurer que ces aliments produits et distribués selon des modalités qui

restent obscures soient sams à consommer. Par exemple, la consommation de

certains fruits donnera lieu à des regroupements communautaires afin d'alléger

des pratiques alimentaires alternatives :

u

« En général, les légumes qu'on consomme qui sont pas bio on eiilève tout le
temps la p'lure. Tout le temps, tout le temps. Même que v'ià deux ans on
avait eu un avertissement à la radio, qiii disait que pour les enfants c'était très
dangereux de consommer des poires, des pêches e'tait û-ès cancérigène. Et ils
se demandaient si le haut taux de glycémie était pas dû à tous les pesticides
contenus dans les p'iures de pommes, pêches et poires. Et, cette année là, ça
fait plus que deiix ans, ma fille v'nait d'etre née, ça fait trois ans. On faisait
des purées de bébé, pis on enlevait, toutes les msnnans dans un groupe
communautaire, on enlevait toutes les p'iures, toute la gang! (Rires) Parce
qu'on avait peur pour nos bébés » (J, femme 31-45 ans)
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0 On peut constater ici comment l'information, aussi ponctuelle soit-elle, vient
redéfinir les pratiques alimentaires. S'assurer que les légumes achetés dans le
cadre de l'économie alimentaire de marché soient consommables demande d'y
mettre un certain effort, notamment pour laver les légumes :

« On va parfois au marché 4-40 à vUle d'Anjou. Parce que, euh, c'est pas
cher, mais on sait que c'est pas firais. (...) Plusieurs fois, là, je lavais mes
légumes que j'achetais au marché 4-40 et je sentais qu'y avaient été achetés
pas cher. Qu'y avaient été ... C't'une sensation, j'pourrais pas te dire. On
sent que le légume a ... ça vient du Mexique, ça vient des pays souvent
défavorisés. Le légume on dirait qu'y a, y'a une mauvaise odeur. Y'a
quecque chose qui sent pas bon, la, pas juste qui sent pas bon, y goûte pas
bon. Y'a un arrière goût. Alors souvent on est obligés d'enlever la p'iure ou
on l'fait tremper dans du vinaigre, du vinaigre de cidre, j'achète des gros
gaUons de vmaigre de cidre. On s'dit, ben, le vinaigre ça nettoie, ça peut
peut-être enlever une partie des pesticides qu'y a sur les aliments. » (J,
femme 31-45 ans)

En règle général, les personnes parlent peu de l'usage des produits achetés dans le
cadre du marché. C'est d'abord d'acheter des produits sains qui retient l'attention,
en accord avec la logique dominante de l'activité économique où le rapport
d'échange vient casser le rapport à l'activité alimentaire.

IV - Les projets dîASC et les pratiques alimentaires

Une régularité qui apparaît dans les enù-etiens est la nette distinction entre
pratiques alimentaires au sein de rechange monétaire dans le cadre d'un projet
d'ASC et au sein de rechange marchand fondé sur l'offre et la demande.
Pourquoi ces individus qui connaissent très bien les règles de l'offi-e et de la
demande dans le cadre des pratiques alimentaires de marché - s'informant
directement auprès des commerçants pour avoir certains produits ou une
concurrence dans les prix, en étant bien renseignés du prix des produits dans les
différents magasins, de leur production et de leur circulation dans des chaînes de
marchandises complexes - se toument-t-il vers rechange monétaire sans offre et
demande en ASC ?

u
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L'ASC est une forme économique complexe; il s'agit d'un échange monétaire,

mais aussi de travail à la ferme dans certains cas, qui dans les deux cas ne

renvoient pas à un calcul d'optimisation économique des ressources et des efforts

principalement, comme dans rechange marchand fondé sur l'ofïre et la demande.

Etablir la valeur « économique » des produits achetés dans le cadre d'un projet

d'ASC par rapport aux produits vendus sur le marché ne va pas de soi. On paie à

l'avance, la quantité et les types de produits se trouvant dans les paniers varient

sensiblement au cours de la saison, il n'y a pas de prix sur les produits (une

caractéristique du coût des denrées alimentaires est leur fluctuation aux cours des

saisons, rendant moins aisé la connaissance qu'on a de leur prix aux différents

moments de l'année), enfin se retrouvent souvent dans les paniers des produits qui

étaient jusqu'alors inconnus pour la majorité des gens (kale, bette à carde,

topinambour, etc.), rendant encore là difificile d'en évaluer le coût sur le marché.

Situer la valeur des paniers de légumes achetés en ASC par rapport au marché

demanderait d'en tenir l'inventaire d'une semaine à l'autre, et ce tout au long de la

saison. Non pas qu'il soit impossible de comparer les paniers en ASC par rapport

aux produits que l'on trouve en épicerie, mais il s'agit d'une tâche certainement

plus difficile que de faire l'achat de denrées étiquetées. Par ailleurs, le statut entre

producteur et consommateur est beaucoup plus flou que dans le cadre de rechange

marchand. Un consommateur en ASC assume à la fois le rôle d'investisseur et

d'acheteur, et se familiarise même parfois avec le statut de producteur lorsqu'il se

rend à la ferme pour y travailler ou même discute avec les agriculteurs au point de

distribution des paniers.

0

Il ressort de l'expérience de participation à un projet d'ASC que cette forme de

mise en marché permet aux personnes d'objectiver les denrées alimentaires,

notamment par l'expérience directe de la production des aliments. Les produits qui

arrivent dans le panier sont directement identifiables parce que l'on a une

experience directe de la production, à travers des mémos hebdomadaires résumant

la semaine à la fenne, la connaissance des agriculteurs et du lieu de la production,

grâce aux discussions avec les gens de la ferme, les fiches d'informations sur
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0 l'historique et les valeurs nutritives des produits, etc. Cette possibilité d'évaluer

les produits dans le cadre de la participation à un projet d'ASC expliquerait

pourquoi l'on accepte cet échange économique plus complexe, dans lequel la

question de l'offre et de la demande est plus ambiguë que dans le cadre de

l'économie marchande dominante. La participation à l'ASC s'inscrit ainsi dans

cet ensemble de pratiques sociales d'information auquel ont recours les individus

rencontrés afin de savoir comment s'alimenter. L'experience à l'alimentation en

ASC est une expérience directe de la production et de la distribution des aliments.

Les répondants situent leur participation à un projet d'ASC comme un moyen de

reprendre le contrôle de leur existence à travers l'alimentation, tâche exigeante

dans le cadre de l'économie alimentaire de marché.

Comme nous l'avons noté déjà, les pratiques alimentaires des individus rencontrés

sont des pratiques sociales visant la santé, définie en accord avec différents

rapports au monde. Cela est apparu clairement à travers la description des

pratiques alimentaires de marché. En ASC, rechange direct avec un producteur

permet d'êti-e infonné sur les aliments reçus. Aussi, les formes de participation à

un projet d'ASC apparaîtront fort hétérogènes, i.e. qu'elles sont à la mesure des

connaissances que l'on souhaite acquérir sur les aliments.

u

« Ceux qui veulent vraiment s'impliquer, pis jouer le jeu du, d'Ia ferme. Us
avaient vraiment la possibilité d'ie faire. Mais moi c'tait pas pour ça que
j'étais là-dedans, j'étais là pour avoir des bons légumes, mais pas vraiment
pour aller mettre mes mains dans le...

M-C - dans la terre ...

B - dans le caca de vache. (Rires) Mais non, j'ai vraiment pas le, cet intérêt
là de faire le trip de campagne et de ferme. (... )

M-C - Toi c'était quoi la raison?

B- La raison c'était ça, d'avoir des légumes, euh, d'avoir des bons légumes,
d'essayer ça, d'avou- des bons légumes à chaque semaine. Pis en plusse
d'avoir ça soiis fonne de surprises. (...)Etje pense que c'était une aubaine
du point de vue biologique. » (B, femme 31-45 ans)
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0 Si dans la dernière citation, l'interlocutrice souligne clairement que le travail à la

terre ne l'intéresse pas, pour la prochaine répondante, la possibilité de travailler

aux champs permet non seulement de pouvoir évaluer les produits sur la base du

lieu où ils sont cultivés et des agriculteurs eux-mêmes, mais est posée comme une

formation en regard de l'achat éventuel d'une ferme.

« On pouvait pas s'engager à participer. Us demandaient une participadon
cette année. Comme nous on pouvait pas s'engager, à cause des enfants, pis
on voulait être forcé de le faire, si on était pas capable. (...) J'avais
l'ùnpression, moi, que les gens voulaient pas participer, non. Participer à la
ferme, là, qu'ils avaient pas le temps. Parce qu'un moment donné X (prénom
de l'agricultrice) ou son mari y m'a dit : « C'est difficile d'avoir des gens
pour travailler » On a senti vraiment qu'ils avaient besoin d'aide, de main-
d'œuvre. Pas d'aide financière et que si ils mettaient le prix, c'était pour
inciter les gens à venir les aider. On aimerait bien ça! (...) Moi j'voudrais
une ferme alors j'aiaierais apprendre des choses, hein? Mais ma mère a
trouvait ça dur de garder les deux (enfants) en même temps. (...) Nous
souvent on avait aivie d'y aller le dimanche, mais eux c'est leur journée de
congé le dimanche!. (...) alors c'est ça, ça adonnait pas. » (J, femme 31-45
ans)

Une autre répondante envisage l'ASC d'un point de vue politique, comme une

solution globale permettant l'emergence de nouveaux rapports au monde à travers

l'alimentation, soit par la modification des liens entre consommateurs et

producteurs, par un apprentissage d'un rapport à la natiire, comme possibilité de

tisser des liens entre individus appartenant à une même communauté.

L'alimentation est ici clairement posée comme un enjeu central du politique.

« Qu'est que j'trouve le fun de l'ASC, c'est quecque chose, c'est un d'ces
projets, que j'dirais pas multidisdpUnaire, mais ... On a appris dans mes
cours en environnement que c'tait bon d'avoir une vision globale, tsé, que la
seule façon de régler les problèmes c'tait d'essayer de les r'garder de toutes
les manières possibles. Et non jiiste d'une s]îécialité à une autre. J'trouve que
l'ASC, o.k. c'est relié à l'alimentarion, mais c'est comme si ça rehe pleins,
plems d'aspects différents de la vie. Justement, j'trouve que c'est une de ces
solutions là, là, globale. » (V, femme 18-30 ans)

0
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0 H/r.l La production

L'expérience à l'alimentation dans le cadre de la participation à un projet d'ASC

est en soit une pratique d'information sur la production des aliments que tous les

répondants notent d'une façon ou d'une auù-e. Pour la majorité des individus

rencontrés, le mode de production est déterminant pour connaître la valeur des

produits. (Culture biologique, biodynamique, OGM, pesticides, etc.) Le lieu où

sont cultivés les aliments et le type de production permettent de statuer sur la

valeur des aliments obtenus dans le cadre d'un projet d'ASC.

Qui sont les agriculteurs, quel est le lieu de leur travail, quel rapport ont-ils à la

terre, quelles sont les techniques de productions: voilà autant de critères relatifs à

la production des aliments qui sont souvent notés par les individus.

«Faudrait bien qu'on aille voir qu'est-ce qui en est. P'être qiie nos légumes
poussent à travers les cochons ou j'sais pas trop! (Rires) J'sais pas trop,
comme on y est jamais allés, on a pas de références. (...) On va aller faire un
tour, j'sais pas si on va travailler par exemple. On voudrait voir c'que ça
d'l'air, on en fait partie. » (J, femme 31-45 ans)

De nombreux répondants font la critique du mode de production agro-indusùiel en

faveur de la production artisanale et des produits de terroir. Cet homme, parlant

d'une fenne biologique qu'il a visitée, pose clairement l'importance de savoir qui

sont les agriculteurs dans revaluation des produits, ainsi que les techniques

artisanales, c'est-à-dire non-mécanisées, voire non-organisées, de production :

«C'est des gens qui travaillent, pis tu l'vois dans leur façon de travailler, y
sont constamment sur leur p'tite femie, y'a riea, y'a aucun équipement qui
est fait pour l'engrais chunique, pis ces choses-là. (... ) Des gens qui sont très
chaleureux, facque déjà par leur chaleur y'a une confiance qui s'établit. Pis
là y'montrait. Pis, tsé toutes leurs plants de tomates, toutes les tomates qu'y
avaient. C'est comme si j'te dirais y plantent les tomates là, pis y laissent
toute pousser ça, pis ça poussait dans un tas. C'était archaïque comme, c'était
tout mélangé, pis toute ça. Mais leurs tomates y'étaient bonnes! Ah! » (C.,
homme 31-45 ans)

0
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0 Notons que la question de la production des aliments en ASC sera tout de même

moins souvent évoquée qu'en ce qui concerne les produits offerts dans le cadre

d'une économie alimentaire de marché, en ce que la confiance en regard de

l'agriculteur, que l'on rencontre plusieurs fois au cours de la saison, sinon toutes

les semaines, représente déjà une expérience pennettant d'évaluer les aliments.

IV. 2 La distribution : au point de chute

L'ASC n'est pas une façon comme une autre de s'approvisionner. Cette forme de

mise en marché suppose d'etre présent au point de distribution un soir de semaine

prédétenniné, à certaines heures précises (une fourchette de 2 à 5 heures

généralement), et ce, durant toute la saison. Le mode de distribution des paniers de

produits agroalimentaires varie sensiblement de l'approvisionnement en épicerie

dont la tendance lourde a été depuis quelques années d'etre ouvertes pour ainsi

dire à l'année, parfois 24 heures sur 24, offrant une flexibilité inégalée aux
consommateurs.

«Le seul mconvénient c'est d'etre obligé d'aller l'chercher, pis avec les
horaires qu'on a c'est pas toujours évident, là. Mais on y est arrivé, d'aller
les chercher tous les mercredis, là » (B, femme 3 1-45 ans)

La forme de mise en marché qu'est l'ASC est définie par cet homme comme

relativement contraignante en regard de la facilité que permet l'accès en tout

temps à des produits diversifiés dans les supermarchés. Il souligne qu'il préfère
cependant acheter ses légumes par les projets d'ASC :

0

« Même si ça me d'mande. Parce qu'ça me d'mande beaucoup. La facilité
est là, écoute j'ai le marché Métro, Provigo. J't'eatouré, la facilité est là.
Mais ça fait partie de ma propre conscience, du fait que j'veux évoluer, pis
que j'veux aUer vers ce monde meilleur là. Pis pas juste que ça reste au
niveau des idées, mais que ça se transmette au niveau des actes. » (C, homme
31-45 ans, 4:8)

Selon la responsable du réseau des projets d'ASC chez Equiterre, le « point de
chute » où se déroule à chaque semaine la distribution des paniers de denrées
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n biologiques est le lieu principal de la participation des consommateurs à un projet
d'ASC. C'est là où l'on se donne les nouvelles de la ferme, les prévisions
concernant les récoltes et autres infonnations sur la production, les activités à

venir, etc. Là où une personne membre d'une ferme peut rencontrer les

agriculteurs et les autres consommateurs. Quels échanges ont lieu au moment de

la distribution des paniers de produits maraîchers biologiques? On peut voir que

cette rencontre hebdomadaire au moment de la distribution peut prendre des
formes très différentes d'un répondant à un autre.

Dans les citations qui suivent, on parlera du lieu de distribution principalement
comme point de dépôt où l'on va chercher ses produits.

0

«J'ai pas connu non plus d'auti-es participants (...) D'ia même façon que
j'parle pas avec des gens que j'rencontre dans l'allée chez Provigo, j'ieur
parlais pas plus parce que là tout d'un coup ils étaient là. » (B, femme 31-45
ans)

Cet homme qui travaille jusqu'à 70 heures par semaine souligne ne pas avoir le

temps nécessaire pour s'attarder au lieu de distribution des paniers de légumes.

Aller chercher ces paniers constitue en soi un problème, puisqu'il est difficile

d'aménager un moment dans les cadres restreints prévus pour la distribution.

« CcMiune moi, j'ai jamais reaœntré d'autres partenaires d'ASC. J'ai
toujours été au point de chute. Parce que bon, euh... J'ai pas l'temps, m&oie
aller au point de chute, des fois, à telle heure, entt-e 6 et 8 heures le mercredi,
c'tait très difScile. C'tait à la dernière minute, pis ben souvent j'voyais
même pas la personne au point de chute. » (C, homme 31-45 ans)

Pour d'autres répondants, la distribution hebdomadaire des produits biologique est

une occasion de bavarder. Une femme nous dit qu'au cours des deux années

précédentes, elle fut responsable de la coordination d'un point de chute en ville et
aimait discuter avec tous les autres membres de la ferme lors de la distribution des

paniers à chaque semaine. Parlant de son expérience récente d'aller chercher les
produits directement à la ferme au cours de la dernière année, elle dit poursuivre
cet échange avec les agriculteurs :
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0 « Moi j't'une p'tite fille d'un gars qui avait un magasin général. Pis j'pense
qu'c'est dans mon sang. Tsé le magasin général où tout l'monde se
rencontre, pis tu prends un p'tit café pis tu t'jases de ta s'maine, pis tu t'jases
de c'que t'as faite, ben moi j'aùne ben ça. Facque là on faisait des recettes,
on s'échangeait des affaires, et tout. [au point de chute avec les autres
consommateurs] Facque ça j'manque ça un p'tit pea, malgré que j'le fais
avec X pis Y (prénoms des agriculteurs). J'vas leiir foumù- de temps en
temps des recettes, pis des choses. (...) On s'parle des nouveautés, pis des
affaires, pis des légumes, pis des découvertes.» (A, femme 46-60 ans)

Cette répondante décrit la relation directe entre producteurs et consommateurs au

lieu de distribution qui prend des allures festives. Elle parlera d'une «petite

famille », relevant à plusieurs reprises la présence des enfants. Elle expose

notamment ce qu'elle considère être le point de vue des agriculteurs, qui

souhaitent connaître les gens pour qui ils produisent :

«On s'rendait dans une melle, ousqu'y avait 50 personnes qiii arrivaient à
toutes les s'maines. Pas tout l'monde en même temps, mais beaucoup
d'monde quand même, des fois y'avaitdes p'tits enfants en pyjama qui
v'aaieat chercher leurs légumes. (...) Moi j'ai beaucoup aimé le contact
entre les gens quand on va chercher notre panier. Surtout notre point de
chutesse, celle qui s'occupe du point de chute, elle a des p'tits enfants. (...)
On avait chacun notre s'maine assignée. Tsé, lui (agriculteur) prenait les
présences et parlait aux personnes, pis nous on donnait le panier, comme ça y
pouvait passer plusse de temps avec les gens, pis dire comment s'est passée
sa s'maine. Avoir le feedback. J'sais pas si t'as parlé avec les fermiers?

M-C - Un peu, oui.

V -Vont l'au- à dire que c't'important ce lien-là avec le consonunateiir, ça
leur donne le goût de continuer. Y savent pour qui y produisent, pis y savent
que c't'apprécié, facque ça leur donne vraiment l'goût de jardiner pour nous-
autres. » (V, femme 18-30 ans)

Cette femme parle d'une relation qui s'est développée avec l'agriculteur au cours
de la saison, au moment de la distribution des produits.

0

« À chaque semaine, y'avait toujours un espèce de petit rassemblement dans
la ruelle pour aller chercher ces sacs-là, là, ces paniers-là. Pis on a vu que y
a des gens qui vraiment traînaient là pendant 25 minutes, pour vraùnent
parler avec le cultivateur. Moi j'suis d'nature beaucoup plus timide. Au
début, j'donnais mon nom, j'prenais ma boîte pis j'disais : «.Merci
beaucoup, bonne semaine, à la semaine prochaine. » C'était ça mon rapport.
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{
Parce que j'étais û-op tmùde pour engager une conversation. Ça pris toute la
saison pour que à la fm, les 4 ou 5 dernières fois, là, j'prenne plusse comme
cinq, dix ininutes pour jaser avec. Parce que là, j'tais moins gênée, là. J'suis
pas très sociale en ce sens la, là. » (B, femme 31-45 ans)

Enfin, une femme parlera du lieu de distribution des aliments comme un lieu de
re-connaissance. Pour elle, le point de chute est l'occasion de constater une
différenciation sociale en regard des autres consommateurs:

«C'est intéressant de voir les gens qui s'intéressent d'avoir les produits
organiques. (...) Beaucoup de gens avec l'argent, ouais, yuppies. Je pense
que maintenant ça change. Le monde commence d'avoir peur des choses
qu'y mangent. » (L, femme 3l-45 ans)

Il est à souligner que seule cette femme, parmi les sept individus rencontrés, est
allée travailler à la ferme dans le cadre d'un projet d'ASC. Comme pour le point
de chute, l'expérience directe de la production (par le travail aux champs, la visite
des lieux, les échanges avec les gens de la ferme) donne lieu au constat d'une
différenciation sociale par rapport aux agriculteurs : elle est étonnée qu'ils ne
soient pas végétariens, entre autres choses. La différenciation sociale entre
producteurs et consommateurs, qui semble liée aux modes de vie associés à la vie
et à la campagne, est ici éloquente.

IV.3 L'échange monétaire en ASC

La fomie de mise en marché qu'est l'ASC est une forme économique complexe
par laquelle les repères de rechange sont beaucoup plus flous, étant donné
l'organisation des points de disti-ibution, le mode de paiement fondé sur l'achat
des aliments dans le cadre d'un investissement qui n'est pas assuré et la forme de
rechange appellant à une altération du statut consommateur/producteur des
individus en présence.

0

D'abord, la répartition des points de chute dans une ville - et plus particulièrement
Montreal où se trouvent la majorité des consommateurs associés aux projets
d'ASC - est généralement organisée dans un esprit de coopération entre les fennes
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(une organisation principalement prise en charge par Equiterre}, faisant en sorte
que les agriculteurs se partagent le marché, plutôt qu'ils ne se font concurrence.
La stratégie mise en œuvre est d'essayer de répartir les points de chute le mieux
possible sur le territoire afin de desservir le plus de personnes possibles, plutôt que
de les concentrer en un même endroit. Les points de distribution des denrées sont
là en nombre suffisant pour desservir la population d'un quartier et le
consommateur s'associera généralement avec l'agriculteur le plus près de chez lui,
à moins de faire un effort en ce sens. De plus, dans la forme de rechange telle
qu'elle prend fonne actuellement à Montréal, le consommateur ne négocie pas le
prix d'une part de la récolte pour la saison, pas plus que le contenu des paniers au
moment de la « réunion du printemps ». Les paniers sont plutôt une offre à
prendre ou à laisser au moment de la présentation du projet au début de la saison
par les agriculteurs. L'étendue du choix en regard des produits alimentaires (prix
unitaire ou au poids, choix des aliments un à un, etc.), caractéristique
fondamentale de la structure de l'économie alimentaire de marché actuelle, est au

moins partiellement éliminée.

0

Aussi, s'il s'agit bien d'un échange économique, cet échange ne repose pas sur

une vente directe, par laquelle le consommateur pourrait juger du produit avant
d'acheter et avoir ce produit immédiatement au moment de l'achat. En fait, le
consommateur reste incertain de ce pour quoi il a payé jusqu'au moment de la

livraison des paniers. L'argent déboursé par le consommateur au tout début de la
saison, soit ordinairement trois ou quatre mois avant le début de la récolte, sert à la
fois de paiement et de rôle d'investissement de roulement, permettant aux
agriculteurs de commencer la saison d'agriculture sans s'endetter. Le
consommateur paie un montant predétemiiné par l'agriculteur pour une part
incertaine de la récolte. Il ne s'agit pas d'un échange au sein duquel est offert de
l'argent contre un bien, mais d'une forme d'investissment dans la production par
laquelle le consommateur paie à l'avance pour des produits qui ne sont pas
assurés, mais bien relatifs aux conditions extérieures et au travail ainsi qu'aux

diverses compétences de l'agriculteur. Cette incertitude est cependant amenuisée
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par certains agriculteurs qui ofifrent verbalement l'assurance que si d'importantes

parties de la récolte s'avéraient perdues, le producteur verrait à offrir des légumes
provenant de d'auti'es fermes.

Enfin, la complexité de cette relation économique repose également sur

l'altération du statut des individus en présence; le consommateur prenant le rôle

d'investisseur, possiblement de producteur, etc. La clarté du statut du

consommateur tel qu'il existe dans le cadre des relations socio-économiques de

marché - et nous avons vu dans la première section portant sur les habitudes

alimentaires que ces individus sont des consommateurs avertis qui connaissent très

bien la logique du marché et le « rôle » du consommateur - est ici beaucoup plus

diffiise, la participation en ASC impliquant potentiellement la compréhension et la

prise en compte de plusieurs rôles dans la relation d'échange. Quelle relation

s'établit avec l'agriculteur au moment de rechange dans le cadre d'un projet
d'ASC?

IV.3.1 _ La relation^irecte à l'agriculteur : l'échan&e dans revaluation des

aliments

Au cœur du discours de tous les répondants, l'ASC est d'abord posée comme une

forme de mise en marché par laquelle on est en relation directe avec le producteur

des produits que l'on consomme. On accepte d'investir dans cet échange

économique dont les modalités sont plus complexes qu'un échange fondé sur

l'offre et la demande puisque la fonne de cet échange permet par ailleurs une

meilleur évaluation des produits qui seront reçus. Pour les individus rencontrés,

l'incertitude économique est pondérée par la confiance envers les agriculteurs,

confiance qui, comme nous l'avons constaté, est de plus en plus problématisée
dans le cadre de l'économie alimentaire de marché.

0
Cette répondante note qu'elle ne souhaite pas faire affaire avec un autre

agriculteur en ASC pour acheter ses légumes, et ce malgré qu'elle désire se
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procurer de la viande biologique que ce dernier n'offre pas, puisqu'elle connaît
déjà la qualité de ses légumes et fait confiance aux agriculteurs.

« On aime les légumes qu'on a. On sent vraiment qu'ils sont bio. Alors,
d'étabtu- un lien avec une autre femie, on sait pas quel genre de légumes on
va avoir aussi. » (J, femme 31-45 ans)

En comparant sa première année de participation en ASC avec l'experience de
deux amies membres de deux autres fermes, une interlocutrice souligne
I'importance de la relation qui s'établie avec les agriculteurs comme révélatrice de

la participation future à un projet d'ASC. Les interactions avec les agriculteurs
s'avèrent ici déterminantes de revaluation de l'expérience.

« Avec la saison de, la mauvaise saison de culture qu'y eu, si en plusse y'ont
pas eu un très bon rqïport humain avec l'agriculteiu- ils ont pas
nécessairement le goût de revenir. » (B. femme 31-45 ans)

Cette même répondante explique très clairement dans cette longue citation
l'importance de la relation directe avec le producteur non seulement pour évaluer
l'expérience de participation à un projet d'ASC, mais aussi dans rétablissement
de la valeur des aliments en ASC. Elle pose bien comment cette relation de co-
presence par laquelle se définit I'ASC est détenninante et distingue cette forme de
mise en marché par rapport à l'économie alimentaire de marché. La question de la
propreté des aliments est aussi soulevée :

« C'est sûremmt un peu psychologique que l'iégume goûte meiUeur, parce
qu'on y fait confiance, parce que y nous a été vendu par quelqu'un qu'on
connaît, donc on sait qu'y a pas été tripoté par vùigt-cinq miUe personnes
avant. Tu vois, c'est toute ça, c'est toute l'expérience. Le monsieur y parle
de ses poù-eaux, tu manges ces poireaux, là. Y'a un rapport qui est beaucoup
plus amoureux avec les légumes. Ça, ça une valeiir inestunable aussi, là. (...)
C'est un rapport personne à personne, c'est extraordinaire. Y'a pas ça pas
nulle part ailleurs. Même les légumes biologiques qu'on va acheter chez Tau
ou chez Rachel Beny y'a pas c'rapport là. Tu sais pas c'est qui qui les a
cultivés. Y'a quand même plusieurs persomies qui vont les avoir manipulés.
Tu peux pas l'savoir. » (B, feinme 31-45 ans)

Faisant également la comparaison entre rechange économique en ASC et
rechange marchand fondé sur l'offi-e et la demande, cette interlocutrice note que
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0 la certification des aliments biologiques qui s'est mise en place récemment dans
l'économie de marché n'a plus d'importance du moment où l'on fait directement
affaire à un producteur à qui l'on fait confiance.

« Disons qu'moi mon producteur y m'dirais qu'y produit ça biologique pis
qu'c'est pas certifié, je l'croirais. (... )» (V, femme, 18-30 ans)

Aussi, la relation directe avec l'agriculteur apparaît pour ces personnes comme
déterminante dans revaluation des aliments reçus et à recevoir. Ces critères
permettant de statuer sur la valeur des aliments en regard des agriculteurs peuvent
être regroupés autour de deux points de vue principaux, relatifs au mode de vie
des agriculteurs ou à lews compétences. (Nous verrons par ailleurs au moment de
l'analyse des logiques d'appropriation sociale des aliments que ces points de vue
relèvent respectivement de logiques sociales organisées par des valeurs en tenues
absolus et relatifs, ou encore redéfinie à la lumière des médiations intervenant
dans la production.)

- Le mode de vie des agriculteurs

Certains répondants diront faire confiance aux produits reçus puisqu'ils ont
confiance aux producteurs, que l'on associe avec un certain rapport au monde.
Pour ces personnes, les propriétés personnelles des agriculteurs deviennent
déterminantes de la relation de confiance, i.e. garantes de la qualité des aliments.
On met en lien la vie sociale de ces producteurs, liée à un certain type de
production, et la qualité des produits cultivés. La présente citation est éloquente à
cet égard. Expliquant le premier contact avec les agriculteurs qu'elle et son
conjoint ont eu avec l'agriculteur, une femme dira :

0

« J'avais envoyé mon conjoint à une scéaace, à la séance d'information au
Cégep de Rosemont. Et là je lui avais d'mandé : "Qu'est-ce qu'y avaient
d'l'air les fenniers?" "Des vrais femiiers!" (Eclats de rires) Là, j'y ai dit :
"Tu penses-tu qu'y disent la vérité?" Y'a dit : "Ah, oui! J'pense que oui! "
(Rires) Alors, j'ai dit c'est correct. Parce que nous c'était bien important
qu'on sente que ce qu'ils disaient c'était bio, c'était vraiment bio. Ça c'était
comme bien important. Parce que n'y étant pas, a'étant pas sur les lieux
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0 pour être certain qu'ils le font, vraiment, on voulait le sentir et pour nous, on
a eu comme, on s'trompe peut-être, oïl, on pense qu'ils sont vraùnent, qu'ils
sont mtègres. Et c'est pour ça qu'on a dédidé de continuer, parce qu'on
pensait vraiment que, qui, euh, qu'y faisaient ce qu'y prêchaient. » (J,
Femme, 31-45)

Un autre répondant note à maintes reprises l'importance d'etre associé à une ferme
biodynamique, qu'il définit comme une ferme dont les techniques de production
permettent l'autosuffisance et dont les procédés sont en accord avec le rythme de
la nature et les courants énergétiques. Aussi, les agriculteurs sont posés comme
des gens qui cultivent avec amour.

«C'est des gens là qui sont en ASC, qui sont fermiers ASC, ben, croient à ça
pis si y croient pas, y sont mis face à ces choses-là. Autrement dit si c'est
juste des gens qui sont axés pour la santé, poiu- le biologique. Tsé, quand
t'entends parler des aUments biologiques au départ, t'entendras pas parler
nécessairement de forces, de courants, pis toute ça, Tu vas entendre parler
l'aspect santé, y vont t'dire c'est plus vitammé, moms d'herbicides, moins de
pesticides pis toutes ces choses-là. C'est sûr que c'est ça que tu fais face en
premier. Plus que tu t'mtéresses à ces choses là, plus d'autres choses
t'apparaissent, plus d'autres choses t'apparaissent. Comme, euh, c'est ça,
cultiver avec amour. C'est pu juste d'ia culture, c'est un rythme de vie. C'est
toute ta vie qui rentre là-d'dans. Et non pas juste ton travail. C'est pu juste
ton travail, c'est toutes tes principes de vie qui est intégré à ça. C'est ça qui
est magnifique.

M-C. -Si je comprends bien ça été un peu ton cheminement?

C.-Oui!

M-C - Au début t'as pris des produits bio question santé, pis là tu découvres
d'autres choses?

C.- J'découvre d'auti-es choses, pis je sais qui en a d'auti-es à découvrir. » (C,
homme 31-45 ans)

Pour ce même répondant, la valeur des aliments relève essentiellement de la
« qualité » des agriculteurs qui pemiet d'avoir des légumes plus vitalises :

0

« T'as des forces pis des coiu-ants pis y'a des gens qui sont capables de
travailler avec ces forces là pis c'est courant. Quand tu, tu vas juste prendre
une plante pis tu y parles avec amour ou tu lui portes de l'attendon ou
quoique ce soit... Je sais pas si c'est prouvé, mais me semble que les gens
qui leiu- font attention, pis qui parlent à leurs plantes, pis qui aiment leurs
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0 plantes, euh, les plantes fleurissent mieux. C'est le même principe avec les
ÛTiits et les légumes. C'est quecque chose qui s'transmet, c'est'un énergie
qui s'transmet. » (C, homme 31-45 ans)

La relation de co-présence avec l'agriculteur est ici définie comme une relation

sociale supposant une certaine intimité par cette interlocutrice, avantageant
notamment le consommateur au sens où s'exerce sur le producteur une certaine

pression à offrir des produits de qualité. C'est la mise au jour des médiations
intervenant dans la production des aliments mais aussi dans leur consommation

que soulève cette femme.

« Les grands producteurs a'ont pas le même rapport avec leur cultiire que ces
p'tits cultivateurs, là. N011, non. En plusse, y viennent te l'porter ton pâmer.
Y l'voieat là Y t'voient l'déballer devant lui. Si t'es pas content, y l'voient
là. C'est un rapport émotif, là. J'peux pas croire que, j'veux dire... C'est
different, ça peu pas faù-e autrement qu'être difFérent. Parce que, il a à
rendre compte de sa tomate jusqu'au bout de la Ugne. Si tu l'as pas aimé la
semaine prochame tu vas lui voir la face encore à cette personne là. Tu
comprends? Donc, plusse ultime que ça, c'est pas possible. » (B. femme 31-
45 ans)

- Les compétences des agriculteurs

<J

Une répondante évaluent pour sa part la possibilité d'obtenir de bons produits dans
le cadre d'un projet d'ASC à travers des compétences des producteurs avec qui
elle est associée. L'évaluation de la compétence des agriculteurs est réalisée en

référence avec les propres compétences techniques de la répondante. Ici, ce sont
les relations de travail qui permettent de situer rechange avec l'agriculteur.

«Moi, en étant agronome, y'a des p'tites choses qui m'faisaient comme
grichei2 des fois là (...) dans le discours de, bon, des propriétaires. J'sais
que, bon, on aime ça la nature et tout ça, pis qu'on peu bien parler à nos
plantes, mais tsé des choses, y'a certames afiaires, des fois c't'un discours
pseudo-scientifique que les gens adoptent qui ressemble plus à ...j'sais pas
comment dire. Quand t'as une formation scientifique tu dis, pourquoi est-ce
qu'à dit ça le PH de telle affaire? Y utilisent des ternies scientiûques mais
pas nécessairement, sans savoir qu'est-ce que ça veut dire. Moi ça me, ça me
crispe un peu. Pis j'me dis oups!, ça remet en question un peu la confiance
vis-à-vis de l'agriculteur.

2 Gricher : grincer des dents, être agacée.
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n M-C-LacrédibiUté?

H - La crédibilité. Bon X, ce qui m'avait aussi, euh, à part le p'tit côté
comptabiUté très très suivi. Bon, que tu peux faù-e confiance, pis les mais.
Y'avait aussi le fait que X avait été coopérant, euh quelqu'un a posé une
question siir du bouturage ou quecque chose comme ça, pis y t'a répondu, là,
bon tu voyais qu'y connaissait sont affaire. Euh, bon, évidemment ça faisait
plus longtemps qu'il était dans le domaine. J'pense qu'y était technicien
agricole.» (H, femme 31-45 ans)

IV.3.2 Un échanw monétaire aui prend des formes hétérosènes

A travers la définition que l'on donne du principe du partage des risques et des
bénéfices entre les producteurs et les consommateurs dans le cadre d'un
partenariat en ASC, qui est posée chez Equiterre comme la caractéristique
principale de cette forme de mise en marché, et par les interactions avec les
cultivateurs ainsi que les autres consommateurs, nous pouvons identifier trois
principaux rapports d'échange: un échange à dominance économique, un échange
a-économique, un échange dans lequel le contrat est posé dans les termes d'un
compromis pour les deux parties.

- Une relation d'échange fondée sur l'offre et de demande

0

Cette répondante redéfinit la relation d'échange dans le cadre des relations
dominantes de marché, où le rôle du consommateur et du producteur se voient
posé dans les termes classiques de l'offre et de la demande et où l'on souhaite
principalement en avoir pour son argent.

« M-C - Concemmt le partenariat en ASC, est-ce que tu pourrais me dire ce
qui t'as intéressé dans c'projet là?

H - Ben, j'trouvais qu'ça faisait du sens, parce que tout l'monde y gagne,
hein? On parle toujours mamtenant de g^nant-gagnant. J'pense que c'est
bien. Pis, une solidarité avec l'agriculteur (...) des produits bio, et puis le
prix évidemment, là, qui se situe, qui est quand même avantageux par rapport
à ce qu'on pouvait acheter à notre magasm d'aliments naturels. On a un
magasin d'aliments naturels qiii a un super comptoir de produits bio.
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0 Souvent importés de Californie. Souvent très, très, très cher. » (H, femme
31-45 ans)

Cette interlocutrice pose bien comment en ASC la dimension de l'ofïre et de la

demande est beaucoup plus floue. La répondante nous explique le cheminement

par lequel, à travers une relation posée en termes professionnels, elle reconsfruit

une relation marchande, telle qu'elle que se pose dans les rapports économiques
dominants.

«On a changé un p'tit peu pour des raisons, eiih ... (...) Avec Y(un
agriculteur avec qui elle a fait affaire une première année), c'était bien, là,
y'avait l'aspect social qui était très emballé. Par contre, on payait un
montant au début, pis là, bon, tu faisais confiance. X (un second cultivateur
avec qui elle fut associée les deux années suivantes), eux-autres on était
facturé, pour chaque chose qu'on recevait. Alors là, on s'disait, on paye pour
s'qu'on reçoit. C't'un p'tit côté, un peu ... J'veux bien payer, j'veux bien
faire confiance, mais d'un auù-e côté tu l'sais plus ou moms. Tandis que X
c'tait toute suivi. En tout cas, ça m'avait impressionné ce côté comptabilité,
là. D'un autre côté, j'me dis, c'est beaucoup de travail pour eux. » (H, femme
31-45 ans)

« C'est plusse une relation j'dirais, ... c'est mieux qu'aller au supermarché,
là mais c'est plusse une relation quand même d'afifaire. Dans l'sens qu'on est
pas impliqué, c'est pas une co-op. » (H, femme 31-45 ans)

Pour cette autre répondante, l'ASC pemiet de prendre un répit du stress que

représente gestion d'un budget avec très peu de moyens financiers. Elle apprécie

que soit offert un mode de paiement plus souple permettant de payer moins,

moyennant du travail à la fenne, mais surtout de payer un peu chaque mois plutôt

que de donner la totalité du montant en début de saison. La relation établie avec

les agriculteurs consiste principalement à en avoir plus pour son argent, elle
souligne par exemple avoir payé moins que convenu avec les agriculteurs au début
de la saison et qu'une erreur administrative n'a pas pemiis à ces derniers de
retracer l'absence des derniers paiements.

u

« Nous avons pas beaucoup d'argent. (...) D y a une façon de payer qui est
moins chère, on participe plus, comme sur la ferme. Mais aussi une chose qui
était plus important pour moi était que j'étais pas obligée de payer tout à la
même temps, parce que j'avais pas. (...) Pour moi c'est assez difficile de
trouver 35 $ chaque mois. (...) Mais en plusse, par accident, ils ont perdu,
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n comme ils ont pas révisé, ils ont fait une miscalculation.» (L, femme 31-45
ans)

Pour cet homme, la forme de mise en marché qu'est l'ASC est comprise dans les
termes d'un investissement financier dans la production avec rendement. La
notion du partage des risques et des bénéfices est posée comme transaction
financière en fonction de laquelle on peut obtenir plus ou moins de légumes d'une
partie de terre donnée, dans laquelle on a investi au début de la saison.

« Qu'est-ce que j'croyais, moi c'est mettons on payait 20$ par semaine pour
un 12 semâmes, on va dire que ça rqïrésente 240$. Donc, j'payais 240$,
j'avais droit hypothétiquement, on va dire à un huitième d'hectare, on va dire
que ça m'doimait droit à la production d'un huitième d'hectare. Pauvre ou
riche, c'était à moi, c'était à moi, façon de parler là, la récolte j'en recevais
les choses. (...) C'tait plus contrôlé que ça. Autrement dit, si y'aurait eu des
surplus, au lieu, mettons qu'y s'attendaient à avoù- 5 kilos sur un hectare, pis
y'ea obtiennent vmgt kilos, ben ça s'rait pas nécessairement nous qui en
profiteraient. Y prendraient ces fiuits là pis y'é vendraient à la vente libre.
Tu comprends? Y'a quecque chose qiii m'bogue un p'tit peu là-dedans.
Parce que, je sais que mettons y s'attendent à 5 kilos pis y'en on seulement l
kilo dans l'année, ben moi en ayant payé le 240$ dès le départ, benj'accqîte
ce risque là, pis c'est im risque de confiance, et c'est ça qui est beau dans
l'ASC, c'est beau dans l'ASC. Mais le retour de l'ascenseur doit s'faire de
chaque bord. (...) On en a eu pour notre argent pis toute ça, sauf que j'ai
send que si y'avait eu une récolte phénoménale, ou quoique ce soit, j'en
aurais pas été nécessairement bénéfîciaiïe. » (C, homme 31-45 ans)

- Une relation a-économique

Dans ce cas-ci, la question du coût des produits obtenus dans le cadre d'un projet
d'ASC est absente. La répondante se dit être prête à accepter toutes les contraintes
liées à la nature, dans la mesure où rechange n'est plus posé dans les ternie d'une
relation économique marchande. La dimension économique de cet échange est
évacuée pour laisser place au point de vue des agriculteurs:

0

« Cette année on a eu une super mauvaise saison. C'est-à-dire que y a fait
super pas beau, facque les récoltes ça été vraiment, la, désastreiix pour la
plupart des producteurs. Disons, y'a pas eu d'tomates. On a eu beaucoup de
verdure, mais on a pas eu autant de variété que d'autres années, y'a des
choses qu'y ont pas marché ou qu'y ont pas grossi autant qu'd'habitude.
Mais nous, en tout cas, moi pis mon fi-ère, on est des vrais partenaires. C'est-
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0 à-dù-e que nous on est prêt à acœpter tous les risques. Qu'on en ait eu pour
100 ou 200$, parce qu'on a payé 200, là ... (... ) On est des vrais partenaires,
facque ah! On suivait la saison : Ah! Y'a plu cette semaine, pauvre fermier.
Pis tsé, y nous expliquait « On aura pas gros de tomates cette année, bla
bla... » Ça nous dérange pas, on comprend! Tsé, on l'sait, tu fais pas exprès.
Mais même si on avait, finalement, y nous a doimé des plus grosses récoltes
à la fin pour compenser. Mais même si on avait pas eu ça. Ecoute, on est près
à accq)ter n'ùnporte quoi. » (V, femme 18-30 ans)

- une relation d'échange élargie

0

Le coût des paniers en ASC est tout à fait honnête selon une autre répondante,
puisqu'il est moins cher que les prix du bio sur le marché. Cependant, elle-même
a un accès privilégié à des produits biologique à faible coût, travaillant dans un
magasin d'aliments naturel où elle pourrait trouver toutes les denrées biologiques
au même prix qu'en ASC. Néanmoins, elle préfère se procurer ses légumes par
l'achat d'un panier en ASC, puisque rechange est plus qu'une aubaine du point de
vue économique. Ces légumes ont une valeur particulière, au-delà du fait qu'ils
sont biologiques et abordables. Une fois l'équivalence économique avec le
marché posé, il y a, selon elle, beaucoup d'auû-es facettes à considérer dans cet
échange.

«Y'a pas l'transport, pis veux veux pas, ça goûte meilleur, t'as toutes les
vitamines, t'as toutes les minéraux, veux veux pas, ça s'compare pas. Moi
j'pense, qu'une fois qu't'as commencé ça. J'vois mal que tu puisses pas
continuer à avoir un panier. Moi j'me vois pas en tout cas pas d'panier.
Même si j'ai accès (aux produits biologiques à faible coût). » (A, femme 46-
60 ans)

Tout comme dans la citation précédente, la prochaine répondante soutient que
l'ASC est une fonne de mise en marché mettant en relation agriculteur et

consommateur, afin d'établir un contrat plus équitable de part et d'autre. L'ASC
pennet à des gens de vivre de la terre sans être contraint par les règles du marché
mondial et à des consommateurs d'obtenir des aliments à « valeur ajoutée », i.e.

dont on connaît la provenance. Cet échange est posé comme un investissement de
la part du consommateur, en échange d'une expérience d'éducation et de plaisir.
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« On prend le risque avec le cultivateur. Quand on s'mscrit là-dedans. On
partage le bonheur et le risque. Pis on apprend en même temps comment ça
se passe pis les problèmes de la culture biologique On vit un p'tit peu par
procuration avec la campagne, mais vraiment par procuration parce qu'on a
pas les problèmes du tout, là. Mais, donc c'est ça. C'était un beau moment à
chaque semame d'aller chercher le pâmer, voir c'qui a dedans et c'qu'on va
faire avec ça. Des choses qu'on aurait pas acheté.» (B, femme 31-45 ans)

Les paniers qu'apportent les agriculteurs et que l'on va chercher à toutes les
semaines sera pour cette même répondante l'occasion de développer une relation
d'amitié avec le producteur. Elle parle du fermier comme quelqu'un de
sympatique, travaillant, passionné. On peut par ailleurs noter un échange élargi
qui dépasse le strict échange économique; la participation à l'ASC est l'occasion
de s'informer sur les aliments, sur le mode de vie des agriculteurs, se lier d'amitié
avec des gens d'un milieu fort différent du sien. A la fin de la saison, cette
répondante offrira une tarte à l'agriculteur avec qui est elle est associée dans le
cadre d'un projet d'ASC.

« Quelqu'un qui est très stimulé par l'agriculture biologique et par les
légumes aussi, les légumes nouveaux. En même temps qu'il nous en
infonne, j'pense qu'y renseigne lui-même en même temps. Ecoute, mon, ce
cultivateur là, y'avait jamais mangé de citrouille et pourtant y'en cultivait.
Y'en avait jamais mangé. On en a parlé, j'ai dit « Ah! On va s'faire des
bonnes tartes à la ciù-ouiUe. » Y dit : « Ah! Ouin, je sais pas c'qu'on peut
faire avec d'la citrouille. Y paraît qu'c'est bon... » Tu vois, y'en avait jamais
mangé! (Rires) La dernière semaine qu'on est allé chercher nos légumes, on
lui a apporté une tarte à la citrouille pour qu'il y goûte. Pour l'remercier
aussi, là. » (B, femme 31-45 ans)

IV. 4 La consommation des denrées des projets d'ASC

u

Dans le cadre de l'économie alimentaire de marché, l'information que l'on a sur
les moments de la production et de la distribution des aliments est révélée sous
l'éclairage des médias. Cette situation est posée comme problématique par
plusieurs individus, d'où l'émergence de pratiques visant à s'infomier par
l'entremise de d'autres médiums. Le cas des OGM est un exemple type de
l'opacité des relations sociales de marché soulevée par les répondants et qui
justifie la construction d'informations différenciées permettant rétablissement de
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critères d'objectivité à même de palier à ce manque d'expérience directe de la
production alimentaire. Avec les OGM, la déconnection du rapport à l'aliment par
le senti est totale, i.e. qu'il n'y a plus possibilité d'objectiver les produits par
l'apparence, l'odeur ou le goût, en ce qu'ils relèvent de procédés de production
auxquels on n'a pas accès.

Les aliments achetés dans le cadre d'un projet de mise en marché différencié
peuvent quant à eux être objectivés par le senti. Au-delà de la considération de la
production, la consommation des aliments est aussi une façon d'en connaître la
valeur dans le cadre d'un projet d'ASC. Pour les personnes rencontrées,
1'experience directe à la production en ASC offre la possibilité de juger de la
valeur des aliments par le goût et l'apparence, alors que cet exercice s'avère
hasardeux lorsque les relations sociales de production et de distribution sont
opaques.

IK4. l Le goût

S'il en est une, la question du goût fonde l'expérience commune de tous les
répondants, comme moyen de juger si les aliments achetés sont sains. Le goût
permet de juger de la qualité des produits obtenus en ASC et d'établir la valeur de
ces denrées, que l'on met par ailleurs en relation avec les produits qu'il est
possible d'acheter dans les épiceries conventiomielles.

0

« Le goût, hem, le goût est pas pareil. Dq)uis à peu près cinq ans, nous on
note que les légumes sont gorgés d'eau et pourrissent très rapidement. Pas les
légumes de la ferme, là. Les légumes de la ferme eux, contiennent presque
pas d'eau, sont même des fois trop secs, qu'on ù-ouve. Mais, goûtent, goûtent
les minCTaux. On sent qu'y a des minéraiix dans la nourriture. Les vitamines
j'pourrais pas dire, y'en a sûrement, là, parce qu'ils sont colorés, mais on
sent qu'y a des minéraux. (...) C'est vraiment pour ça qu'on continue à faire
l'efîort d'aller les chercher. Ça demande un effort quand même de faire cet
endroit là de plus, tsé. » (J, femme 31-45 ans)

« Y'a une difiTérence. Les légumes sont plusse goûteux. La salade
particulièrement (...) elle est mille fois plus goûteuse celle du cultivateur.
Ça goûte, ça goûte le vert. T'as l'impression de manger du vert, que ça va te
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0 sortir par les oreilles. Ouais, ouais, c'tait plus goûteux, c'tait meilleur, tout à
fait. » (B, femme 31-35 ans)

« Les affaires dans les pamers, là. Les tomates, quand t'as coimnencé les
tomates.. Moi j'mange pu d'tomates à l'extCTieur d'ia saison, pis moi j'suis
une fille qui adore les tomates, j'mange beaucoup beaucoup d'tomates.
Quand t'as eu des tomates dans les paniers. Pis X à des serres, facque on en
a relativement longtemps. Quand t'as pu de tomates dans les paniers, là tu
manges pu d'tomates. C'est vraiment, là tu vois le goût. » (A, femme 46-60
ans)

Une autre femme, la seule ayant pris connaissance des projets d'ASC par
l'entremise d'une amie, dit avoir été intéressée par les produits ti'es goûteux offerts

dans le cadre de cette mise en marché. Expliquant la première fois dont elle a

entendu parler des projets d'ASC :

« So, une journée, you know, elle est entrée, elle m'a visitée, cette voisme.
Et m'a donnée des carottes qui sont incroyables! Elle m'a dit, oiii, ils
viennent d'une fenne biologique, you know, je suis un membre de ça. Et les
carottes ils avaient comme un goût! Comme je me souviens de mon enfance
en Angleterre, les légumes ils avaient comme des goûts, comme les pommes,
des choses coiiune ça. Maintenant moins et moins les légumes, ils ont un
goût de quecque chose. (... ) Quand j'ai vu ça, j'avais ça dans ma tête : "Ah!
Ah! Il faut que je trouve une ferme organique" (Rires). » (L. Femme 31-45
ans)

IV.4.2 L'apparence

L'apparence est aussi un moyen de connaître la valeur des aliments. Un répondant
pose la qualité de l'aliment par sa fonne en l'opposant à l'apparence uniformisée
des aliments issus de l'industrie agro-alimentaire dominante, c'est-à-dire par la
critique de l'esthétique sur laquelle se fonde l'objectivation des produits dans les
épiceries conventionnelles. Ici, la présence d'insectes ou de saleté témoigne d'un
mode de production et de distribution préconisés :

0

« Dès que j'vois que les fruits y'ont été travaillés, y'ont été embellis, ou
quoique ce soit. Moi on vient de m'perdre. J'siiis conscient que des fiiùts,
des légumes, d'la salade pis toute ça, ça doit v'iùr avec d'ia terre dedans. Si
y'a pas d'terre, pis qu'y a pas de p'tits vers dedans... Dans une laitae qu'y
ait des p'tites ch'nilles, c'est très bon signe. Ou dans l'brocoli. Si y'a
presence de ça, c'est bon signe. Je sais qu'y ont pas utilisé quecque chose
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0 pour les fau-e tuer ces choses là. Donc, mon légume risque d'êti'e
probablement meilleur. » (C., homme 31-45 ans )

Une autre consommatrice nuance pour sa part ce qu'est un aliment biologique de
qualité, répondant aux commentaires souvent faits sur les aliments biologiques
comme étant nécessairement bons. B. soulève que si le légume est mangé par les
insectes avant qu'il ne se rende dans l'assiette, il n'est pas meilleur qu'un produit
ayant été cultivé avec des pesticides. En ce sens, l'esthétique du produit n'est pas
sans importance.

« Par exemple d'avoir une tomate qu a plein de, de p'tits vers dedans parce
qu'elle a été ciiltivée biologiquement pis y'a pas eu de pesticides. Elle est pas
meilleure que la tomate qui a eu des pesticides, pis qui est comme parfaite.
Tu vois? Tout ça c'est bien relatif, là. Le légume est meilleur à condition
qu'y soit bon. Euh, y'a eu des légumes, j'veux dire, des fois on a eu des
bettes de cardes, elles étaient tellement rongées par les bibittes que, on avait
plus le goût d'ies manger! C'est bon parce qu'y a pas eu de pesticides, mais
bon, c'est les bibittes qui les ont mangés à notre place, c'est pas tellement
mieux. C'est arrivé peu souvent, mais on a fait des blagues là-d'ssus. » (B,
femme 31-45 ans)

IV.4.3 L'usage des produits achetés dans un projet d'ASC

u

L'ASC suppose que l'on ait certaines habitudes alimentaires, du moins un certain
intérêt ainsi que le temps de cuisiner : il faut apprendre à cuisiner de nouveaux
produits et apprêter les légumes que l'on peut recevoir en grandes quantités et
qu'il faudra nettoyer. Tout comme sa distribution peu flexible, nous avons
souligné que le contenu des paniers hebdomadaires de denrées biologiques ne fait
pas l'objet d'un choix de la part des consommateurs. Contrairement aux produits
offerts dans les épiceries où l'on peut désormais trouver de tout à l'année,
nonobstant la saison et la provenance des aliments, les denrées que contiennent les
paniers dans un projet d'ASC sont relatifs à la température, aux produits cultivés
par l'agriculteur et sont constitués uniquement ou majoritairement de produits
locaux et de saison. Le consommateur n'a pas le choix des produits, ni de leur
quantité ni de leur qualité.
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Dans les paniers d'ASC, se trouvent majoritairement des produits de base qu'il
faut nettoyer et cuisiner (les légumes sont généralement terreux, ils peuvent
contenir des insectes, etc). Nous nous trouvons ici à l'opposé de la tendance
actuelle du rapport à l'alimentation fondé sur la facilité. (Dont témoigne
notamment l'engouement pour les laitues nettoyées et ensachées, les légumes
hachés, les fromages tranchés que l'on trouve désormais sur les rayons des
supermarchés, sans compter les plats préparés et les mets prêts-à-servir) De
nombreux individus notent le travail que suppose la préparation des légumes
obtenus dans un projet d'ASC : ils ne sont généralement pas lavés, on en reçoit
parfois beaucoup et il faut les congeler, les blanchir, les mettre en pots, etc.

« Le vendredi maria, c'est la tâche de laver les légumes. On lave pas les
légumes le soir, on lave seulement le lendemain. (...)

M-C - pour éplucher tout ça...

J - On épluche pas tellement nous, on enlève toute la terre. C'est notre
routine, c'est un rituel quasùnent. Les enfants r'gardent qu'est-ce qu'on a
eu, qu'est-ce qui est nouveau. Quand j'les lave, ben les enfants y sont à côté
de moi. « J'brosse longtemps, hein? » On brosse nos affaires beaucoup, là.
Pis, après ça on les étend sur la table sur les Imges à vaiselle on les laisse
sécher. (...) Dans un sac brun de l'épicerie on met les carottes, les patates
ensemble. Les poù-eaux, ça habituellement j'les blanchis tout de suite et j'les
congèle ou j'en garde une certaine quantité. Toutes les fines herbes, j'ies
arrangent tout de suite. On travaille fort. Qa trouve qu'on travaille fort, mais
on ti-ouve que c'en vaut la peine. » (J, femme 31-45 ans)

0

Comment s'inscrivent au quotidien ces paniers de légumes dont on ne choisit pas
le contenu? Pour certaines personnes, les paniers de légumes en d'ASC ne

présentent changement, les produits obtenus s'inscrivant dans des pratiques
alimentaires déjà existantes, alors que pour deux personnes, les paniers de
légumes sont inappropriés à leurs habitudes alimentaires. Plusieurs répondants
soulignent qu'il s'agit d'une opportunité de se renseigner sur les légumes, on note
aussi que cette contrainte que représente les paniers de légumes pré-détemùnés les
poussent à être créatifs. Enfin, une répondante considère que les paniers contenant
beaucoup de légumes sont une opportunité d'en manger plus que ce qu'elle aurait
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0 cuisiné en s'approvisionnant soi-même au supermarché, c'est-à-dire qu'il s'agit
d'un « choix-santé ».

- Des paniers en accord avec des habitudes alimentaires bien établies

0

Nous avons déjà vu que les participants à un projet d'ASC ont des habitudes de
consommation alimentaire qui se distinguent de la façon dominante de s'alimenter
au Québec. Une interlocutrice souligne que les paniers de denrées obtenus dans le
cadre d'un projet d'ASC, quoiqu'on n'en choisissent pas le contenu, s'apparentent
à ses habitudes alimentaire tout au cours de l'année. Elle consomme les mêmes

produits en hiver, qu'elle trouve à un magasin d'aliments naturels près de chez
elle:

«M-C - Est-ce qu'y a des produits que tu connaissais pas dans les pamers,
qu'y a fallu apprendre à cuismer?

H - Non.

M-C - T'étais familière avec tout ça?

H - Oui, ça allait.

M-C - Parce qu'on m'a dit qu'y avait des produits qu'on r'torouvaient
presque jamais en épicerie . ..

H - C't'uae bonne variété, mais encore la, ça dépend de c'que tu défiiù
comme variété, si tu t'attends à avoir toujours les mêmes choses, là. » (H,
femme 31-45 ans)

Pour cette autre femme aussi, les légumes en ASC sont en continuité avec des
habitudes alimentaires qui occupent déjà une grande partie du quotidien. Elle
cuisine beaucoup et prend plaisir à découvrir de nouveaux produits. Elle a même
écrit un livre de recettes. Cette répondante note par ailleurs que ce plaisir à
cuisiner et la possibilité, en terme de temps et aussi relativement aux personnes
avec qui seront partagés les repas, de préparer les denrées obtenues est une
condition importante pour que les gens participent à un projet d'ASC au fil du
temps.
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0 « J'ai écris un Uvre de recette, le deuxième est en gestation, mais très très très
longue. Mais mon premier livre, mon premier livre... (rires) Facque,
j'popotte beaucoup, facque ça c'est sûr que c'est une aufa-e chose, un auto-e
avantage du panier, peut-être quelqu'un qui popotte moms. Mais, moi j'fais
beaucoup beaucoup à manger. Pour moi, les nouvelles découvertes, pis
toutes les différents légumes, pis qu'on ait quelque chose qu'on connaît un
p'tit peu moins, pour moi ça, ça fait partie du plaisir du panier. » (A, femme
46-60 ans)

Une troisième femme note qu'elle ne perd pas les produits achetés en ASC,
malgré qu'elle, son conjoint et ses deux jeunes enfants reçoivent un panier de
légumes prévu pour quatres adultes.

« On mange beaucoup, c'qu'on mangera pas, j'vais le mettre dans des jus de
légumes, ça va être très nutritif on l'perd pas. (...) Des fois, on a trois,
quatre, cinq légumes daiis notre assiette. Nos salades, c'est pas juste d'ia
laitue, on peut mettre des échalottes, des radis, on peut mettre des pommes,
des poires. On met beaucoup de choses dans nos salades. Les enfants sont
habitués aussi. » (J, femme 31-45 ans)

Pour cette répondante, la seule pour qui les rapports familiaux consituent une
référence dans rétablissement d'un rapport à l'alimentation, les paniers de denrées
en ASC permettent la continuité des relations sociales antérieures en recréant une
situation sociale vécue dans son enfance. La participation à un projet d'ASC est ici
mis en relation avec les suprises que leur apportaient leur père au retour de chez
des agriculteurs.

« Nous on est resté avec eux parce qu'on avait eu une bonne variée, de, des
épiées, des choses qu'on mangeait pas. Des choses que mes enfants
aimaient, comme des cerises de terre, que ma fîUe adore. Et quand on a eu ça
d'la ferme, eUe a dit : "Oh! Wow, wow, wow". Chaque semaine, l'axmée
passée on en avait eu comme trois fois, p'être même plus. EUe était
tellement contente. C'était comme son cadeau d'ia fenne. Nous c'était
comme si on faisait du campmg. Mon pare revenait, et y'arrêtait chez les
fermiers U nous amenait des gros paniers de pêches ou de tomates. Et là
c'était la fête quand y'arrivait. Alors là c'est comme, avec ma fille, c'est la
même chose mais on l'fait à la ville. On amène nos légumes d'ia ferme... »
(J, femme 31-45 ans)

0
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0 - Des paniers comme source de création

Parmi les individus qui considéraient déjà l'alimentation comme une occasion de

créativité, les paniers en ASC pourront se révéler une source supplémentaire

d'inspiration dans la préparation des repas. Etant donné que d'une semaine à

l'autre les individus ne savent pas ce qui se trouvera dans le paniers, certains

prennent plaisir au défi de cuisiner des « aliments-surprises ».

« Pis le trip, le trip, le trip du mercredi. De pas savoù- e'qui a dans le panier.
Pis de faire ta p'tite affaire. Ça fait partie de la créativité. » (A, femme 46-60
ans)

« Ça fait partie de la surprise d'ia s'maine. Après ça tu fais, le fameux, moi
j'appelais ça la soupe du mardi soir. Moi mon panier c'est le mercredi. Tout
c'qui reste le mardi, tu fais une soupe, l'été tu fais une salade! Ou ben ea tout
cas, tu fais quec' chose, c'est le souper du mardi soir! Quand y en reste. » (A,
femme 46-60 ans)

Alors que certaines personnes que nous avons rencontrées éprouvaient de la

difficulté à trouver le temps nécessaire pour cuisiner des produits de base et

parfois inconnus, nous voyons bien dans la dernière citation, ainsi que dans les

extraits suivants que ces femmes prennent plaisir à cuisiner.

« J'aime ça manger qu'est-ce qui est dans mon pâmer! (Rires) (...) Ça te
pousse à être créatif. (...) Tu r'cois ton panier : « Bon o.k qu 'est-ce qu 'on
va faire avec ça? » (...) Disons qu'on a tel tel légumes, ça nous rappelle
«Ah! Oui, des patates, pis du choux, pis des fèves, on va faire un curry aux
patates!» (V, femme 18-31 ans)

Cette même répondante explique comment elle cuisine les légumes reçus

occasionnellement en grandes quantités. Si les produits obtenus en ASC sont

l'occasion de faire des repas auxquels on invite les amis, elle note par ailleurs que

s'organisent à l'année des repas pris entres amis.

u

« Là on en a plem, on fait une grosse bouffe, Hey, j 'vous invite à souper! Ça
on le fait même qu'en on en a pas trop, là. Ou on faisait un gros bUtz. Bon y
reste toute ça, qu'est-ce qu'on peut faire avec ça? Plein d'carottes, une soupe
aux carottes, des patates, un pâté chinois. On faisait un blitz bouffe pour
passer toutes les légumes qiu restent. » (V, femme 18-30 ans)
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0 Parlant elle aussi des légumes nouveaux qu'il aura fallu apprendre à cuisiner, cette
interlocutrice fait état de son désir de cuisiner davantage, de connaître de
nouvelles recettes, de nouveaux produits qui sont ensuite devenus des plats
quotidiens.

« Avec les légumes nouveaux qu'on a eu y'a fallu û-ouver des recettes pour
les apprêter. Mais maintenant, ça y est c'est rentré carrément dans les menus
quotidiens. Pis maintenant on a plus les légumes biologiques donc on
r'toume au marché Jean-Talon. C'est des légumes non biologiques, on les
aune autant, mais c'est pas la même valeur, là, c'est sûr. Mais on continu
d'ach'ter des légumes qu'on a découvert cet été. Oui, vraiment. Ça changé
des plats qu'on faisait, on fait des nouveaux plats, des nouveaiix potages. »
(B, femme 31-45 ans)

- Des paniers peu en accord avec les habitudes alimentaires

Les légumes offerts dans les paniers en ASC ne correspondent pas aux habitudes

alimentaires de tous les répondants. C. a peu de temps pour cuisiner et consomme

des produits très spécifiques dans le cadre d'un régime alimentaire végétalien,

sans alcaloïde et principalement axé sur les fmits. Pour sa part, L. vit avec son

adolescent qu'elle dit être plutôt réticent aux nouvelles recettes. Le peu de choix

en regard des produits reçus chaque semaine est souligné par ces deux répondants

qui déplorent d'obtenir des aliments qu'ils ne cuisinent généralement pas.

0

« Ouin, c'est ça, ça m'a porté à ciiisiner plus. Mais j'ai réalisé qu'un panier
pis toute ça, pour vraiment en profiter de ton panier, pis vraiment, la
demarche que t'as fait, la maxùniser, tu te dois de ciùsiner, de prendre le
temps de cuisiner, c'que j'ai pas nécessairement. [...] Moi, mon idéal ce
s'rait un produit, un panier où ce s'rait beaucoup plus axé sur les fiuits. » (C,
homme 31-45 ass)

« Ça d'mande une très grande flexibilité. Y'a certains légumes que moi
j'connaissais pas. J'suis ouvert à beaucoup d'choses mais j"'ai des
particularités comme j'mange aucun alcoloïdes. (...) Toutes des choses qui
modifient le comportement cellulaire, son comportement normal. (...) L'ail
et l'oignoii, j'évite ces choses là. Facque c'est des choses que premièrement
j'avais dit dès le départ, au mveau d'mon panier, j'veux pas d'aU, j'veux pas
d'radis, j'veux pas d'oignon.

M-C - Tes colocs en mangent pas non plus?
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0 C- Euh, mes colocs non plus, eiix-autres aussi son selon ces principes-là. Ça
ces principes-là, c'est selon, dans le jeûne, t'as Robert Shelton.» (C, homme
31-45 ans)

Comme dans le cas de cet homme, le contenu des paniers de légumes est très peu

en accord avec les habitudes alimentaires de la prochaine répondante, puisqu'il s'y

trouve de nombreuses denrées inconnues et qu'elle n'a pas beaucoup cuisiné au

cours de la saison. L'adolescent de L. n'apprécie pas les nouveaux produits qu'elle

a tenté de cuisiner. Elle dit que les paniers de légumes sont trop variés et que

cuisiner de nouveaux mets pour un adolescent n'est pas nécessairement une tâche

aisée. Quand je lui demande ce qu'il y avait dans les paniers de légume, cette

femme répond avec une certaine hésitation :

« Y'a des patates et des carottes, et euh, hum, you know, ... il y a beaucoup
des racines, des vegetal radne que d'habitudeje mange pas! (Rires) II y a des
tomates, quand U y a le saison. Pas beaucoup de fiuits, j'était im peu triste
qu'il n'y a pas le finit. J'aime beaucoup le fimt. (... ) Pas beaucoup de choses
qui sont vertes. (...) Mon fils n'aime pas beaucoup de choses. J'utilise pas le
celery roots, et les choses comme ça. J'ai essayé un p'tit peu avec lui, il
aime pas du tout. Si j'utilise, y mange pas.

M-C -Fallait acheter d'autres légumes pendant la s'maine?

L - Ah! oui, bien sûr. » (L, femme 31-45 ans)

0

« J'commence à avoir une grande accumulation de légumes. (...) Aussi des
squash et des choux, j'ai comme quatre choux. Ah! I mean, combien de
potages on peut faire avec des choux? Combien de salades de choiix? Je
commence d'etre tanée de ça! (Rires) (...) J'espère que je peux garder pour
l'hiver un p'tit peu (...) J'ai trop de patates et de carottes parce que j'ai
changé tout le temps des autres choses que je n'aime pas.» (L, femme 31-45
ans)

« Des fois j'pense que je suis là pour les patates et les carottes! » (L, femme
31-45 ans)

Une certaine proportion des légumes fut ainsi échangée au point de distribution
dans une boîte prévue à cet effet, et quelques autres légumes donnés à une amie.

Comme je lui demande si les légumes obtenus en ASC ont été l'occasion de faire
de nouvelles recettes, elle répond :
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0 « Well, une. J'ai utilisé les bettraves, j'ai jamais faite ça avant. (...) J'ai
trouvé une recette, j'ai fait une adaptation d'une recette autrichienne, un
goulache de patate avec des bettraves maintenant. (...) A part de ça, non pas
tellement.

M-C -En fait, les légumes que vous vouliez pas consommer, vous les
échangiez à la boîte là-bas?

L. -Oui, sinon j'ai donné à mon voisme! » (L, femme 31-45 ans)

- Des paniers qui permettent une meilleure alimentation

Une répondante parlera des aliments achetés en ASC essentiellement selon des
critère de santé : elle considère que les paniers contenant beaucoup de légumes
sont une opportunité d'en manger plus que ce qu'elle aurait cuisiné en
s'approvisionnant soi-même au supermarché. Elle a d'ailleurs un panier prévu
pour quatre adultes, alors qu'elle vit en couple avec son conjoint. Non seulement
les produits sont-ils évalués comme étant en soi meilleurs pour la santé, le fait
d'avoir chaque semaine des légumes en grande quantité oblige, en quelque sorte, à
consommer beaucoup de légumes. Le thème de la santé est ici clairement exposé.

« Y'a des surplus des fois, pis on est deiix et on avait pris pour une famiUe.
Tu vois, alors, on voulait un peu ce surplus là. Mais ça nous dérange pas,
dans l'sens qu'on est végétarien. Pis on s'dit, ben tsé les quatres laitues là, on
va les manger, ça nous fait juste manger plusse de légumes.

M-C - Parce que tu veux pas les perdre.. .

H - Ben ça s'rait un peu ridicule, là. (...) Les quatres laitues, ça tu peux pas
congeler ça, tu les manges. Pis le reste, j'ai plein de carottes dans la tablette
du bas, mais ça ça s'garde. Pis le reste ben c'est transformé un peu, des
soupes pis des choses du genre. (...) Pis on est content parce qu'on en
mangerait pas tant que ça. » (H, femme 31-45 ans)

- Usage comme redefinition du rapport à la nature

u

Enfin, pour certains participants, connaître la provenance des aliments et les
moments de la saison durant lesquels ont les cultivent au Québec, permet l'amorce
d'une redéfinition du temps, du rapport au corps en relation avec le rapport à la
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n nature. Les paniers des légumes en ASC sont à quelques reprises posés comme

possibilité de renouer avec la nature par l'usage des aliments. Pour cette femme,

manger au rythme de la terre signifie de retrouver une relation privilégiée à la

nature. Avoir un contrôle et une réflexion sur notre alimentation nous garde en

contact avec la nature, le vrai.

« Je m'habitue plusse à manger selon le rythme, pour comme, comme l'hiver
on dort plusse, l'été on mange plusse de teUes choses, l'hiver on mange
plusse de telles auti-es choses. Comme pour suivre le rythme de la terre.
C'que j'faisais pas avant, j'étais pas in tune. Ouais, c'est ça.» (J, femme 31-
45 ans)

Cette autre répondante se dit heureuse d'avoir appris à manger en saison, de

connaître à quels moments de l'année poussent chacun des produits qu'elle

consomme.

« T'apprends à manger c'qui est en saison. Vraiment en saison, au début
d'juin t'as la laitue, les fraises, quecques fines herbes, les p'tits oignons verts
(...) en plein milieu, là, c'est tout là, concombre, tomates, piments, pis à la
fia quand on en a beaucoup, c'est beaucoup les pommes de terre, les
oignons, les légumes qui s'conservent plusse, les carottes, les courges, les
poireaiuc. » (V, femme 18-31 ans)

A la suite de cette description des entretiens du point de vue des pratiques

alimentaires d'individus participants à un projet d'ASC, nous sommes désormais à

même de proposer une analyse des logiques sociales d'appropriation de

l'alimentation au sein de cette forme de mise en marché différenciée. Il s'agit de

l'objet du prochaine chapitre d'analyse.

0



0 - CHAPITRE 4 -

ANALYSE DE L'APPROPRIATION SOCIALE DE

L'ALIMENTATION AU SEIN DES PROJETS D'ASC

Dans ce chapitre d'analyse, nous revenons sur les régularités sociales qui

emergent de la description des pratiques alimentaires que nous avons présentées

au chapitre précèdent. Nous proposons une analyse de l'appropriation sociale des

aliments considérée du point de vue des relations sociales par lesquelles circulent

les denrées, qui déterminent rechange et l'usage des aliments. Nous faisons état

d'hypothèses qu'à permis de préciser la description des discours portant sur les

pratiques alimentaires. Notre démarche consiste à mettre au jour les logiques

sociales d'appropriation de ces pratiques. Nous verrons que l'espace social des

pratiques étudiées est fait de diverses tensions que nous exposons en trois axes : la

continuité / discontinuité de la vie sociale, le dilemme entre opacité et

transparence des relations sociales de marché, puis la différenciation de l'espace

domestique et de l'espace du travail. C'est à travers l'analyse de ces diverses

tensions qu'emergent les logiques sociales d'appropriation des pratiques

alimentaires qui s'articident à partir de valeurs absolues, de valeurs relatives ou de

valeurs redéfinies à la mesure des médiations de l'ordre du vivant.

I - La santé : une question de continuité

0

Au fondement de ce projet de recherche, nous nous sommes intéressée aux

pratiques alimentaires d'individus participant à un projet d'Agriculture soutenue

par la communauté. Il est clairement ressorti de la description des entretiens que

les individus posent leurs pratiques de consommation alimentaire dans l'horizon

de la survie humaine, qu'il s'agisse de leur propre santé ou de la santé envisagée à

l'échelle de la protection de la terre comme condition première de la survie des

êtres humains et de l'écosystème. En considérant comment les individus nous

ayant relaté leur expérience ont redéfiiùt les cadres initiaux du schéma d'entrevue,



188

nous avons noté qu'il est commun à toutes les personnes de resituer leurs
pratiques de consommation à l'intérieur de ce cadre plus général des fondements
biologiques de l'existence humaine. Les participants ont tous un rapport à la santé
dififérencié du modèle dominant de santé, et c'est au sein de cette constmction

préalable de la santé en terme de prévention que s'inscrit la question de
l ' alimentation . Cette « survie » a une dimension politique. Les habitudes
alimentaires sont considérées comme des actions concrètes et sont principalement
ancrées dans un rapport politique; elles ont pour but de reprendre le contrôle de
son existence.

Du point de vue de nos interlocuteurs, l'économie alimentaire de marché Nord-
Américaine, guidée par le jeu de l'offre et de la demande et érigée au nom du
profit, ne pennet plus la constitution d'informations satisfaisantes, i.e. susceptibles
d'orienter les pratiques alimentaires, que ces informations soient véhiculées à
travers les discours politiques, économiques ou médiatiques. C'est une critique de
la marchandisation de l'alimentation, source première de la reproduction physique
de l'existence, c'est-à-dire de la santé, dont il est question en dernière instance.
On se dit très inquiet des rapports dominants à l'alimentation, en regard
notamment des enfants. C'est donc la possibilité qu'il y ait reproduction de la vie
dans des conditions acceptables dans le cadre des rapports sociaux actuels, qui est
ici mise en doute. Cette inquiétude prend la forme d'une problématisation de
l'alimentation, comme moment essentiel pour assurer la survie humaine.

u

C'est ce qui nous amène à considérer dans notre analyse qu'une régularité
fondamentale propre aux discours que nous avons décrits repose sur la
problématisation de la durée. Ces individus nous parlent de la durée des relations
sociales qui n'assurent plus la continuité. Les diverses expériences des individus
rencontrés les mènent à poser les rapports amoureux, familiaux et/ou de travail
comme autant d'espaces sociaux précaires qui ne sont plus des terrains propices à

Pour une discussion approfondie sur les représentations sociales de la santé et de la maladie au
Québec, voir L. Bouchard, 2002.
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n rétablissement de relations sociales de longues durées, permettant d'inscrire
l'individu dans le monde. On a fait l'expérience de séparations et de divorces, de

situations de travail instables, de relations familiales friables, etc. et on éprouve
une difficulté à s'inscrire dans une durée, à constituer des pratiques sociales ayant

une continuité. Aussi, il semble que nous puissions avancer que la durée est posée

à travers l'alimentation; il s'agit d'une base permettant de se réapproprier la durée

de l'existence humaine. L'alimentation stmcture la vie de plusieurs répondants.

Elle organise notamment la temporalité de leurs relations sociales. La

reconstruction d'un rapport à l'alimentation se pose comme rétablissement de

régularités dans leur vie sociale. C'est-à-dire que les efforts considérables menés

relativement à l'appropriation des aliments à travers les pratiques
d'information visent rétablissement d'une continuité de la vie sociale.

0

Pour le dire autrement, les propriétés communes des relations sociales propres aux

personnes participant à un projet d'ASC, s'avèrent être le manque de régularité

dans les autres domaines d'activités de la vie sociale. Il est clair que la continuité

sociale est d'abord conçue comme la continuité biologique de l'existence. On

parle de survie, i.e. que l'on est toujours à l'afEût d'assurer une continuité, que la

vie se trouve précarisée, notamment par les conditions de travail et le stress qui en

résulte. C'est pourquoi il et elles consacrent temps et efforts à objectiver un

rapport à l'alimentation pour parvenir à « survivre ». Ceci explique comment, à

travers la participation à l'ASC, des pratiques sociales visant à favoriser la santé

en viennent à s'élargir jusqu'à des préoccupations sociales, comme le dit cette
femme :

«M-C - Est-ce que ces gens [autres partenaires] ont une vision particulière de
I'alimentarion, à ton avis ?

A - Euh, j'dirais que, en grande partie oui, oui. J'pense que ça va, en tout cas
moi dans mon entourage, ça va de paire pas mal avec la santé, aussi. Oui.
J'pense c'est beaucoup ça, ouais, c'est beaucoup ça. Le reste vient par la
suite. J'pense que pour la plupart d'entre nous, on renû-e là-dedans pour le
bio, pour la santé, pis ensuite le reste vient. (...) Avec mes amisj'me rend
compte que c'est ça aussi. On est tous entrés là-dedans pour la santé pis pour
le bio, pis aujourd'hui c'est plusse la philosophie. » (A, femme 31-45 ans).
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Pour J, le panier de denrées obtenu via l'ASC est l'affaire de toute la famille. Les

légumes de la ferme sont une occasion d'offrir aux enfants un contact avec la

réalité de l'agriculture. Cette mère de deux jeunes enfants, parlant de son

conjoint dira:

« Y s'force à manger (Rires) toutes mes, mes tests que j'fais là! (Rires) (...)
Y goûte à tout. C'est ça. Les enfants, des fois y disent non, non, non! Mais,
lui oui! (Rires) Parce qu'y comiaît la valeur du travail, de préparer la
nourriture, l'ayant déjà fait quelques fois, là. Et c'est aussi mi, un fait pour
lui très important, il demande toujours à mes enfants, il fait pas de prière,
mais il demande toujours à mes enfants : « Qu 'est-ce qu 'on dit à maman
pour le bon souper-là? Merci maman! » Pour les habituer à être
reconnaissants que maman elle a travaillé fort. Ça c'est tous les repas que
mon conjoint fait ça. Immanquable. Et ça m'fait tout l'temps plaisir, heùi?
Pour pas que les enfants preiment pour acquis que la bouffe, ben, s'est
normal qu'on l'ait dans l'assiette. Tsé, ça se fait pas tout seul, ça vient de
quecque part. Pis, quand on mange les choses, y' reconnaissent les légumes
qu'on a lavés. Ou mon mari, mon conjoint y dit « Ahf, ça e 'est les légumes
de la ferme . C'est d'notre fermer C'est notre ferme à part de ça! « Ça
vient d'ià ferme», (Rires) comme si c'était notre ferme. (Rires) Ah! C'est
drôle. » (J, femme 3 1-45 ans)

Les agriculteurs font en quelque sorte, par transposition des relations de parenté et

d'alliances, partie de cette famille. On parle de la ferme au moment du repas pris

en famille. La participation à un projet d'ASC favorise ici la continuité des

relations familiales.

II - Opacité et transparence dans les relations de marché : de la

déconstruction de la valeur à sa reconstruction à venir

0

Une régularité propre aux discours de tous les individus renconti-és associés à une

ferme en ASC, est la critique de l'opacité des relations sociales de production

dans le cadre de rechange marchand fondé sur l'offre et la demande. Ces

personnes nous disent que le marché est insatisfaisant lorsqu'il existe une forte

asymétrie d'informations entre le producteur et le consommateur. Le peu de

transparence des activités de production est le propre des relations socio-
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économiques dominantes : les connaissances difïusées dans le cadre du marché

étant mises en doute puisque les informations sur les produits (par l'enft-emise des

médias, le discours dominant sur la santé, les décisions politiques, mais aussi par

la connaissance immédiate des produits relativement à l'apparence et l'étiquetage)

sont contrôlées par une minorité de gens animés par des intérêts économiques.

Les pratiques d'informations relèvent d'un travail de conquête de l'expérience à

l'alimentation afin de recréer de nouveaux référents permettant de guider les

pratiques alimentaires, dans un contexte social où la connaissance dans le cadre du

marché, quoique plus abondante que jamais, est remise en cause. Les pratiques

visant à s'informer deviennent même centrales.

Lorsqu'ils s'inscrivent dans des pratiques alimentaires de marché, les individus en

concluent à la nécessité de s'infomier, par une pluralité de sources de

renseignements, afin d'objectiver les produits qui circulent au sein de chaînes

alimentaires. Pour tous les individus, l'objectivation de nouvelles pratiques

alimentaires passe par des pratiques d'information sous diverses formes, soit par

l'entremise de la formation scolaire, professionnelle et l'auto-formation. Les

référents passés et les autres cultures alimentaires permettent aussi la constitution

de nouveaux référents d'espace des pratiques alimentaires, en regard de ceux

prévalant.

Nous avons mis en évidence qu'un rapport à l'alimentation et à la santé inscrit

dans une critique politique est commun à tous les répondants. Par l'entremise des

pratiques alimentaires de marché, principalement comme pratiques d'information,

la description des entretiens a permis de montrer qu'il s'agit de consommateurs

avertis, qui s'infonnent et s'impliquent, au moins par leurs discours, mais aussi

par la mise sur pied d'un site Internet, par l'implication politique et par différentes

formes de bénévolat ou d'ateliers d'éducation, afin de dénoncer les méfaits de

l'économie alimentaire de marché en regard de la santé humaine. Il semble que

l'ASC n'amve pas à s'inscrire du point de vue de la forme dominante

0
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d'alimentation. Il faut que l'alimentation soit située à travers un rapport politique
ou religieux, et plus généralement dans le cadre d'un rapport différencié à la santé.

Ce qui mène les personnes à une participation en ASC est le souci d'acquérir des

connaissances sur une division du travail qui ne leur apparaît plus suffisamment

transparente. Le lien entre la production et les produits est opaque pour les

personnes rencontrées. Aussi, doit-on recommencer à zéro. A cause de cette

opacité dans les relations sociales de marché, et particulièrement dans les rapports

de production, on redéfinit parfois entièrement le rapport à l'alimentation. Notre

description des activités d'information des répondants fait bien état de cette

déconsfruction des évidences et de l'elaboration d'une nouvelle conception.

IL l Rapport individualisé à l'alimentation

0

Le moment commun du constat et de la critique de l'opacité des relations de

marché dominantes, donne forme à des pratiques alimentaires très hétérogènes

(régimes alimentaires végétarien, végétalien, fondées sur l'école macrobiotique,

sur les principes de biodynamie, orientées par des considérations écologiques,

religieuses, etc.) Si une caractéristique commune au groupe des partenaires est

leur « engagement vis-à-vis de la nourriture », cet engagement relève

d'experiences très différenciées (expérience de la maladie, expérience de travail et

le stress, enfants, etc.) et s'inscrit dans des pratiques d'infonnations tout aussi

hétérogènes. Dans le cadre du marché, ces pratiques alimentaires sont

différenciées, chacun s'appropriant les aliments à la mesure d'expériences propres

aux groupes sociaux auxquels ils appartiennent. Il n'y a pas de pratiques

collectives en regard d'un nouveau rapport à l'alimentation de marché, sinon

celles d'acquérir chacun à sa manière des informations permettant de structurer les
pratiques alimentaires à la lumière d'infonnations ponctuelles.

Notons que ce rapport à l'alimentation des individus participant à un projet d'ASC
est bien à la mesure du rapport à la santé actuel qui passe par la culpabilisation
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publique des comportements individuels . Il est propre à nos sociétés de poser
l'individu comme « lieu social », de réifîer les contradictions sociales à l'échelle

individuelle. Finalement, c'est à l'individu qu'il revient de prendre en charge sa
santé et de s'assurer de voir à son alimentation. Quoique de nombreuses
persoimes que nous avons rencontrées déplorent le laissez-aller politique face aux
réglementations relatives à ta santé et l'alimentation au Québec, pour leur part,
elles ont intériorisé la responsabilisation personnelle dont fait état le discours
dominant, prescrivant que chacun soit responsable de son bien-être, compris dans
le cas présent comme la prise en charge de sa propre santé malgré la complexité
de la situation3. Dans le cadre des pratiques alimentaires de marché, la
construction d'un rapport à l'aliment est prise en charge individuellement, ne
s'inscrivant pas ou peu dans la continuité des relations sociales antérieures.

La source commune de ta préoccupation pour l'alimentation repose sur
l'expérience de scolarisation et de formation des participants à l'ASC. Nous
touchons là aux pourtours de la fonne sociale constitutive de ce rapport aux
aliments, représentant les limites et les possibilités de la généralisation de ce
rapport alternatif à l'alimentation : le mode de socialisation à ces pratiques
alimentaires s'efifectue en général par l'éducation, plutôt que par la famille. Par
ailleurs, notre description montre que la substitution d'un mode de socialisation
par l'autre n'assure pas pour autant une transmission des pratiques alimentaires.
Jusqu'avant la révolution tranquille au Québec, la famille est le lieu de production
de l'économie québécoise, et de sa reproduction par la socialisation des enfants au
sein même de cette économie. (Houle, 1979 : 131) Pour leur part, les individus
rencontrés, membres d'un projet d'ASC, nous parlent d'expériences alimentaires

u

2 Par exemple, pensons à la campagne sanitaire anti-tabac, comme comportement individuel
nuisant à la santé, par laqudle des fonds importants ont été consacrés pour la promotion de la santé
publique, alors qu'est évacuée du débat politique la question fondamentale de nos rapports
sociétaux à la nature.
3 Parmi les changements actuels des conceptions sur la propriété, Boltanski note la croissance très
importante des mdustries ayant pour objet le déploiement d'une unage de soi, qu'il s'agisse de la
mode, de la santé, la diététique ou la cosmétique, jusqu'à {'industrie du développement personnel.
Dans cette logique, la propriété relève entièrement de la responsabilité personnelle : « chacun, en
tant qu 'il est le producteur de lui-même, est responsable de son corps, de son image, de son
succès, de son destin. » (Boltanski et Chiapello, 1999 : 235-236)
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fondées sur l'acquisition d'informations spécialisées sur la nourriture et la santé (à
travers l'éducation, la formation et l'auto-formation) pour orienter un rapport
alimentaire constitué à l'échelle individuelle. Or, l'appropriation de rechange et
de l'usage des aliments ne se transmet que très peu par l'école. Si on peut y
acquérir des connaissances sur la production et la circulation des denrées, on n'y
enseigne cependant à peu près pas comment acheter et cuisiner les aliments.

Nous voyons clairement que dans le cadre des pratiques alimentaires de marché, il
n'y a pas de cadres sociaux communs aux individus participant à un projet d'ASC,
permettant une appropriation collective des aliments. Chacun réinvente des
pratiques de consommation à partir de ce problème à l'échelle individuelle : on
s'informe sur les relations sociales économiques et politiques, on s'implique au
niveau de la sensibilisation des organismes génétiquement modifiés par un site
internet, on investit temps et efforts dans une pluralité de pratiques d'achats
complexes, etc. La lourdeur des différentes pratiques alimentaires dont nous font
part les consommateurs rencontrés, peut être expliquée par l'absence de cadre
collectif permettant de guider les pratiques alimentaires.

DI - Espace domestique et espace de travail

Un troisième axe de différenciation sociale chez les participants en ASC qui nous

ont livré leur expérience à l'alimentation, repose sur le rapport aux sphères
domestique et de travail. Le dilemme entre opacité et transparence des relations
sociales de marché, soulevé plus tôt, nous semble nous renvoyer au processus de
transmission de l'alimentation4. Avec la réduction du temps domestique au profit
de la montée du temps de travail qui a massivement touché les femmes, au cours
des quarante dernières années au Québec, c'est toute une connaissance de

0
Une répondante nous dit d'ailleurs, que malgré que les rapports familiaux structurent son rapport
à l'alimentation, dans les conditions actuelles, même la transmission familiale ne suffit pas à
élaborer une objectivation permettant la valorisation des aliments. Compte-tenu notamment des
transformations nouvelles de l'aliment et des nouvelles données environnementales.
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l'alimentation de base qui a eu tendance à se perdre. Le discours de plusieurs
répondantes est construit sur une problématisation de cette situation.

L'alimentation structure la vie des répondants. Le rapport aux aliments organise
notamment le temps des relations sociales. Pour les personnes que nous avons
rencontrées, l'alimentation est à la base de la santé. Elle est conséquemment à la
base de la vie. Il n'en fut certainement pas toujours le cas à travers l'histoire du
rapport alimentaire des différents groupes sociaux au Québec. Il est intéressant de
prendre la mesure de cette importance accordée aux activités relatives à
l'alimentation, comme structurantes des relations sociales, constitutives d'un
rapport à la nature, aux autres et à sa propre nature.

III. 1 Les trajectoires sociales vers l'ASC : la sphère domestique

En dernière instance, c'est d'un réinvestissement de la sphère domestique dont
nous parlent certaines répondantes. La montée du marché du travail a dévalorisé
la sphère domestique. Avec la réduction du temps domestique, les Québécois se
sont tournés vers les aliments pré-fabriqués en accord avec un temps économique,
où le rapport d'échange est venu casser le rapport à l'activité alimentaire. On note
chez certaines personnes que l'activité alimentaire s'élabore au sein de la
revalorisaton de la sphère domestique. Ici, il ne s'agit pas d'un rapport à
l'alimentation comme loisir, une tendance notée par S. Langlois (1990) (auto-
consommation, cuisiner et partager les repas envisagés comme détente, etc.), mais
d'un rapport à l'alimentation comme stmcturation de l'existence suite à la
revalorisation de l'espace domestique, qui est par ailleurs corrélative à une moins
grande valorisation de l'espace travail. Dans le cadre dominant de la sphère du
travail, certaines personnes nous disent que les principes de vie sont
contradictoires avec les principes de la santé, comme nous l'avons souligné dans
le chapitre de description.

0
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n Plutôt qu'un rapport à l'alimentation comme sous-tâche utilitaire, ces personnes
caractérisent les activités dans l'espace domestique en tant que moment essentiel

de la réalisation de l'existence. On parlera de la préparation des mets comme

création, comme possibilité d'assurer la survie et de contrôler son existence. Deux

femmes en font explicitement état : on affirme que le rapport actuel au fravail rend

difficile sinon impossible de cuisiner les aliments de base. Elles sont des femmes

instruites qui vont faire le choix de réapprendre à cuisiner d'une façon que l'on

juge plus saine.

Une première interlocutrice soulève que les pratiques dominantes de travail ne

pennettent pas de reproduire les conditions minimales d'existence, notamment

d'etre en santé. Au moment de la trentaine, elle décide d'effectuer un important

virage dans sa vie professionnelle, quittant un emploi bien rémunéré pour se

tourner vers l'herboristerie. Le rythme de vie que suppose l'organisation actuelle

du travail, lui permettait d'allouer trop peu de temps aux pratiques relatives à la

santé, mais aussi pour entretenir des relations sociales, de « se soucier du voisin ».

C'est à ce moment qu'elle fait une « transition » et se « conscientise » aux

questions relatives à la santé, se tournant notamment vers la consommation des

produits biologiques :

0

« Moi j'ai travaillé, euh, à une industrie, à l'industrie d'aviarion pendant
vingt quelques années. J'ai tout, j'ai tout balancé pour, pour m'orienter vers
quecque chose ... facque c'est sûr que tout ce qui a rapport à la santé pour
moi c'est important. Par rapport à la santé, par rapport à la communauté, la
pollution, l'envù-onnement et tout.. .

M-C - Des choses dont tu t'soucies...

A - que j'me soucie et puis trouvais que j'pouvais pas dans le contexte
professionnel que j'avais, j'avais pas le temps d'accorder, que j'pouvais
accorder à tout ça. Et j'voyais des choses aussi, qui, qui, j'avais des conflits
de principe avec moi-même Facque, c'est là quej'ai décidé de tout balancer
ça. Et pis quand j'ai choisi de m'en aller en médecme douée, j'ai choisi
l'herboristerie pour ces mânes raisoas-là. Pour moi c'était plus important.
Naturopathe j'trouvais c'était encore, euh, plus réactif, c'est encore dans les
supplànents, dans les p'tites pilules, dans les choses. L'herboristerie c'est la
terre, on cultive nos plantes, on récolte nos plantes, on fait nos
transfonnations. Facque pour moi ça correspondait là aussi à plusse. Facque,
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j'pense que c'est vraiment la base. Pour moi c'est l'alimentation pis les
herbes. C'est rare que j'vas prendre autre chose, pis j'me trouve très en
santé. Ben plus en santé que pendant plusieurs... Plus cassée5 aussi mais
c'pas grave! (Rires) (...) j'ie suis beaucoup plusse que quand, que durant
l'temps, que j'avais la grosse job à Bombardier. » (A, femme 46-60ans)

Cette autre femme nous explique qu'elle quitte son emploi afin d'avoir le temps

nécessaire pour bien s'alimenter, i.e. faire les achats, préparer la nourriture et la

partager en famille. Les pratiques alimentaires sont clairement posées comme

moment determinant de la continuité des relations sociales, vu sous 1'angle de la

continuité biologique.

« Moi, j'ai laissé mon travail pour élever mes enfants, et les nourrir. C'était
comme pas mal important, nous, que nos enfants aient des repas assez, des
lunchs. Quand tu travailles, ça t'enlève du temps ailleurs, un moment donné
tu peux pas tout faire. Pour nous c'tait important d'avoir une qualité de vie
faxniliale et ne pas vivre à la course tout l'temps. Alors, oui, pour les repas,
ça faisait partie du temps qu'on a besoin, que la mère a besoin pour que toute
la famille bàiéficie d'une bonne alimentation. (...) J'ai laissé un bon travail,
j'tais très bien rémunâ-ée. » (J, femme 31-45 ans)

Pour J, si elle a laissé son fa^vail, c'est pour assurer une alimentation saine à ses

enfants, ce qui nécessite que soit aménagé du temps pour cuisiner. Le repas en

famille est très important et fait l'objet d'un rituel. Elle parle beaucoup de

l'alimentation en regard de ses enfants et de son conjoint aussi. La forme

d'échange qu'est l'ASC s'inscrit dans les souvenirs de son enfance, des façons de

faire de son père, et en affirme la continuité.

Cette autre répondante parlera de l'alimentation comme étant la base de la vie, non

seulement biologique mais aussi de la vie sociale :

u

« La première chose dans la vie, j'veux dire c'est un élément extrêmement
ùnportant. Parce que c'est à la fois le carburant d'ia vie. Pour moi, bien
manger c'est, c'est le départ de bien vivre. Pis autrement, ça rempht une
grande part d'la vie dans l'sens que l'aliinentadon à un niveau plus large,
c'est le partage de la nourriture avec d'autres personnes, c'est un point de
rassemblement, c'est de la communication non-verbale parce que quand on

5 Cassée : avoir peu d'argent, peu de moyens financier pour subvenir à ses besoins.
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0 cuisine on ofi&e quecque chose à quelqu'un d'autre. C'est tout ça là,
finalement, l'alimentation c'est le départ pour moi d'ia vie. Donc c'est très
très très ùnportant. Ça pas toujours été mais dqîuis quelques années, depuis
que je suis végétarienne, c'est devenu extrêmement important. C'est comme
un, ça prend beaucoup de mon, de mes pensées, de mon énergie, mais de
façon posidve. J'passe beaucoup de temps à me renseigner sur la nourriture,
les choses de santé, faire mon épicerie et tout ça, ça prend beaucoup de
temps dans ma vie, mais par plaisir. J'suis contente de faire ça. J'suis
contente de m'occuper de moi et de mes proches avec, avec ça. » (B, femme

crc31-45 ans, 1°" minute)

Une autre répondante fait référence aux aliments et à l'alimentation comme une

forme de communication, c'est une façon d'entrer en relation avec les autres, ou

pour le dire en terme sociologique, à travers l'alimentation, se trouve reconstruit le

collectif. Elle dira que les aliments sont en partie l'attention que l'on met à les

préparer. Comme elle, plusieurs répondantes notent que recevoir des légumes que

l'on ne choisit pas, est l'occasion d'user de créativité, d'etre inventive en

travaillant avec des denrées parfois peuConnues.

« Je préfère de manger la nourriture que j "ai créée. Et, j'ai entendu une
philosophie que c'est très important, (...) le personne qui prépare le
nourriture, le repas. Son esprit, ce qu'y met dedans, ça devient une partie de
création et des choses que tu manges Nous sommes pas séparés, moi j'pense
pas que nous sommes si séparés de ça. Tu comprends? C'est important
quand tu, quand tu prépares quelque chose, tu donnes quelque chose de toi-
même, l'attention, je vais pas dire de l'amour, mais (Rires) (...) Y'a un
restaurant, je donne pas le nom, je mange pas là-bas, parce que le gais qui est
le propriétaire, qui fait la cuisme, je n'aime pas du tout, je n'aime pas son
atdtude envers les femmes, envers le sexualité, rien. Je veux pas manger la
nourriture que lui y fait. » (L, femme 31-45 ans)

« Des fois, comme, il y a certams plats que je prépare et je pense de mon
histoire, de ma famiUe, j'ai des gâteaux que je faire et je pense à ma grand-
mère quand je les prépare, et y'a des autres choses que je pense d'eux, mes
anciens colocs japonais, you know, c'est comme ça, you know, c'est bien,
parce que ... c'est comme une façon, comme une réflexion. J'adore ça. » (L,
femme 31-45 ans)

u

À première vue, on pourrait dire que la forme de mise en marché en ASC s'inscrit

en continuité avec les formes traditionnelles (la relation de co-présence fondée sur

les rapports religieux et familiaux viennent définir ces pratiques alimentaires).

Mais cette forme nous apparaît plutôt, de par ces caractéristiques sociales, comme
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une forme nouvelle construite à la mesure de l'alteration des formes sociales

antérieures et de la critique des formes dominantes à l'alimentation. Elles font état

de la mise au jour des médiations dans rechange et dans l'usage des aliments.

Dans l'espace social traditionnel, on se pense à l'échelle de la famille : il n'y a pas

spécifiquement de temps de travail ou de sphère économique à proprement parler

puisque tous ces moments constituent une facette du temps familial. Nous

n'avons pas affaire ici à une forme de socialisation traditionnelle des femmes.

Elles ont un discours élaboré sur la question du travail rémunéré, ayant elles-

mêmes connu des situations de travail, dans certains cas très valorisantes en

accord avec le modèle dominant. Elles posent les activités de consommation en

tant qu'activités valorisées, comme temps de production de la société. Ici, nous

parlons d'une forme sociale originale qui ne se résume ni aux rapports sociaux

anciens, ni à la forme dominante, mais se construit aussi à la mesure de nouvelles

valeurs constitutives de ta mise au jour des médiations sociales du vivant dans
notre société. Nous y reviendrons.

IIL2 Les trajectoires sociales vers l'ASC : la sphère du travail

u

Pour d'autres individus, c'est r'activité de travail qui structure les activités

quotidiennes, y compris les activités relatives à l'alimentation. L'usage des
aliments est posé dans l'optique d'une optimisation. C'est-à-dire que les pratiques
de consommation alimentaire sont essentiellement comprises dans un rapport

utilitaire. Pour être en santé, il faut nécessairement mettre temps et efforts afin de

se nourrir convenablement : les mets préparés, les menus des restaurants,

jusqu'aux produits qui se trouvent sur les tablettes des supermarchés n'étant pas
toujours en accord avec ce qu'on considère être des aliments sains.

Dans cet extrait, cette interlocutrice met en relation son rapport à l'alimentation et

la fomiation professionnelle. En accord avec le rapport dominant à la sphère du
travail, c'est le temps du travail qui organise ici ce qu'on aura le temps ou non de
cuisiner.
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0 «J'suis sur la même longueur d'ondes que boii, si j'avais pas été en
agronomic, probablement j'aiuais fait un cours de nutiition aussi. Robert
Lagacé, là j'trouve, "ah! Oui, ç 'a du bon sens. " Pis, bon les livres de cuisme
aussi c'est quelque chose qui m'intéresse.

M-C - T'es quelqu'un qui aime popoter?

M-H - Oui, oui, oui, j'fais d'la cuisine aussi, euh, un peu par la force des
chases, mais oui. C'est comme ... Mais ça c'est personnel. Y'a des gens qui
aùnent ça, y'a des gens qiii aiment pas ça. Pis les restaurants existent Pis de
plus en plus là on a moms de temps. J'me rends compte que nous, nous aussi
on a évolué, moi aussi j'évolue. Pis les tartinades toutes faites, la plutôt que
d'piler mes p'tits pois chiches, j'les achètent au magasin. Mais encore là
j'sais pas d'où ça vient. Mais, dans l'expédieat, dans la vie de tous les jours,
ça peut être im, j'me dis, bon, c'est pas si mal. » (H, femme 31-45 ans)

Le seul répondant masculin que nous avons rencontré pose le travail comme

conditionnant l'alimentation d'une façon encore plus explicite. Dès les premières

minutes de t'entretien, cet homme parle de sa façon de s'alimenter et met ses

habitudes alimentaires en relation avec son travail :

«J'suis quelqu'un qui mange beaucoup plus de fruits que de légumes en tant
que tel. Beaucoup plus fiiigivore que de légumes. A caxise de, à cause de
mon rythme de vie qui, toujours su' l'go, toujours parti, constamment, pis les
fiuits sont plus facilement, euh j'ai pas besom de cuisson pis ces choses-là
Le marin en me l'vant c'est uniquement des fi^its que j'mange. L'après-
midi, quand j'travaille, une fois sur deux c'est des ÛTiits, l'autre fois ça va
être quelque chose de consistant. Mais, euh, consistant, on parle avec des
bonnes combmaisons alimentaires juste pour une bonne digestion. Parce que
mon travail est extrêmement physique. J'peux pas me permettre d'avoir, euh
que mon estomac travaille trop fort. Faut qu'ça soit àiergétique, faut qu'ça
soit nutritif au maximimi, c'est vraiment maximisé... [...] la digestion, faut
pas que j'sente Asoluement rien. J'me bourre jamais, j'vas m'bourrer mais
quand j'arrive en soirée chez noiis. » (C, Homme 31-45 ans)

0

Avec cette citation, nous sommes au pliis près de saisir les pratiques alimentaires

dans leur caractère concret d'une économie de l'alimentation. La dimension

économique est évoquée : on peut noter un optimum énergétique en fonction du

travail qui vient caractériser un rapport utilitaire à l'alimentation chez ce

répondant masculin. L'alimentation permet ici la continuité d'une l'existence

envisagée sous 1'angle de la sphere du travail.
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IV - La reconstruction des valeurs en ASC : les logiques sociales

d'appropriation des pratiques alimentaires

Les participants à un projet d'ASC ont une trajectoire qui a des caractéristiques

particulières (rapport politique à la santé et à l'alimentation, individus scolarisés)

et qui n'hésitent pas à mettre l'effort nécessaire à des pratiques alimentaires

complexes. Nous l'avons souligné, la fonne de mise en marché qu'est

l'Agriculture soutenue par la communauté peut être posée comme l'opposé de la

flexibilité , ce que Boltanski et Chiapello (1999) identifient comme une forme

sociale dominante actuellement dans rechange marchand. L'usage des produits

obtenus en ASC impose un temps : de part la distribution, mais aussi l'usage des

produits qui demandent que s'élaborent une certaine routine, que l'on organise son

temps afin de cuisiner les produits obtenus.

En regard du caractère très éphémère des relations sociales de marché - où il est

très difficile de faire confiance étant donné l'absence d'une transparence dans la

relation d'échange - toutes les personnes soulignent que la forme de mise en

marché qu'est l'ASC permet rétablissement d'une confiance par la relation de co-

presence avec l'agriculteur.

L'ASC permet la constitution de nouveaux référents d'espaces des pratiques

alimentaires. Dans cette forme de mise en marché, les individus misent d'abord

sur rechange pour objectiver la valeur des produits, et non sur l'usage des

0

6 Ce rapport aux aliments comme moment détemunant des relations sociales se distingue des
référents à l'alimentation comme facilité, caractéristiques du développement d'un volet de
l'économie alimentaire de marché depuis quelques années. Pour tous les répondants, le souci de
s'alimenter sainement, de telle sorte à préserver sa santé ou celle des autres, ne peut pas aller de
paire avec la facilité telle qu'elle s'organise dans l'économie alimentaire de marché. La
participation à un projet en ASC s'ancre dans un rapport aux aliments qui se différencie du rapport
dominant posé en terme de facilité. On parle des aliments en terme d'utilité, plaisir,
communication, nataire. Cette forme d'échange économique complexe qu'est l'ASC et la
œntrainte que représente une collecte des aliments une fois par semaine, dans un lieu et à un
moment determine, par rapport à la distribution dans le cadre de l'économie alimentaire de marché,
suppose que le rapport à l'alimentation ne s'inscrive pas d'abord comme facilité.
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produits eux-mêmes. On ne sait pas quels légumes seront reçus au cours de la

saison et pour lesquels on paie à l'avance (en terme de variété, quantité, diversité,

qualité, etc.). C'est de la forme de rechange qui se pose déjà comme information

sur la production dont on est assure en s'engageant auprès d'une ferme pour la

saison. Au départ, cette fomie de mise en marché est avant tout posée par les

répondants comme une expérience directe des moments de production,

distribution et d'échange des aliments. Nous avons vu dans la description qu'il est

commun à toutes les personnes de noter l'importance d'etre associées à une ferme

biologique, voire biodynamique, de connaître les techniques de production, de

voir les lieux où sont produits les denrées.

C'est suite à une première expérience de participation que l'usage est consti^ùt,

s'il y a lieu. L'usage des produits n'est construit qu'à posteriori, puisque ce ne

sont pas d'abord des produits spécifiques que l'on achète, mais une gamme de

produits dont on peut avoir une expérience directe de la production et de la

distribution. La description de la consommation des produits dans le cadre d'un

projet d'ASC fait état d'une appropriation qui reste dans plusieurs cas

problématique. Parmi les trois répondants qui participaient pour la première année

à un projet d'ASC, deux personnes soulignent à maintes reprises la difficulté de

cuisiner les denrées obtenues.

0

La description des entretiens pose clairement la construction d'un autre rapport à

l'économie alimentaire. Si à première vue, il apparaît une pluralité de logiques

sociales d'appropriation de l'alimentation dans le cadre des projets d'Agriculture

soutenue par la communauté, il semble que l'on puisse parler d'une différenciation

sociale de la valeur parmi les participants. Nous notons trois types de rapports

entre les valeurs qui semblent venir définir la façon dont on évalue les denrées, et

qui viendra par ailleurs définir la participation a un projet d'ASC. Le rapport à

{'alimentation se pose soit par l'enti-emise de valeurs absolues (spirituelles,

politiques, santé), des valeurs relatives (les moyens sont neuù-es comme dans la

fonne dominante, et l'ASC est compris comme autre façon de produire les



0

203

aliments au sens où il suffit de mettre au jour les médiations intervenant dans la

production des aliments) ou des valeurs qui sont reconstruites sur la base de la

connaissance des médiations de l'ordre du vivant intervenant dans la production.

IV.l La logique sociale articulée à partir de valeurs absolues

0

Une première forme sociale d'appropriation des aliments dans le cadre d'un projet

d'ASC s'ancre dans des valeurs posées comme absolues, valeurs qui priment sur

le rapport économique. On parle de valeurs de l'ordre du politique, de la santé ou

du religieux incommensurable, où la question du prix des produits est plus ou

moins éliminée.

On peut noter l'expression d'un rapport politique où la santé - définie soit comme

santé personnelle et des proches ou comme écologie - est posée comme valeur

absolue. Cette répondante qui a un faible revenu dira ne pas considérer le prix des

produits, la « santé n'ayant pas de prix ». Malgré que le contenu des paniers

correspond assez peu à ses habitudes alimentaires, elle souligne que le peu de

produits sans OGM qu'elle peut acheter par l'entremise d'un projet d'ASC vaut

bien l'effort que suppose cette participation :

« Finalement, you know, j'pense que je préfère qiiand même d'avoù- la
nourriture comme ça, que je sais que j'ai besoin d'augmenter ça avec des
légumes qui sont pas du tout biologiques. Un peu de biologique est mieux
que rien! Et les patates sont un grand problème pour les GMO, so j'suis
contente d'avoir ça. (...) U y ades problèmes horribles sur les patates!
Comme les pesticides. Mais, il y a certains produits aussi que les GMO sont
concentrés comme les tomates et des patates. Alors ça c'est pour ça que
j'avais envie d'avoir les deux, là. [dans les paniers] » (L, femme 31-45 ans,
6:23)

Envisages sous 1'angle politique posé comme valeur prédominante, cette femme

nous explique comment la mauvaise récolte de la saison et le peu de légumes

reçus a peu d'importance, la solidarité avec les agriculteurs primant sur les

produits reçus. Par ailleurs, on voit ici la consitution d'une durée à travers des

relations sociales de l'ordre du politique (les agriculteurs sont ici perçus comme
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des gens qui souhaitent changer les choses à travers une implication dans

l'agriculture). Cette répondante envisage sa participation à un projet en ASC à

long terme et suppose qu'elle aura sûrement droit à des surplus au cours des

prochaines années, lorsque la température sera plus clémente.

« Cette année on a eu une super mauvaise saison. C'est-à-dire que y a fait
super pas beau, facque les récoltes ça été vraiment, là, désasû'eux pour la
plupart des producteurs. Disons, y'a pas eu d'tomates. On a eu beaucoup de
verdure, mais on a pas eu autant de variété que d'autres années, y'a des
chases qu'y ont pas marché ou qu'y ont pas grossi autant qu'd'habitude.
Mais nous, en tout cas, moi pis mon fi-ère, on est des vrais partenaires. C'est-
à-dire que nous on est prêt à accq)ter tous les risques. Qu'on en ait eu pour
100 ou 200$, parce qu'on a payé 200, là ... (...) On est des vrais partenaires,
facque ah! On suivait la saison : Ah! Y'a plu cette semaine, pauvre fermier.
Pis tsé, y nous expliquait « On aura pas gros de tomates cette année, bla
bla... » Ça nous dérange pas, on comprend! Tsé, on l'sait, tu fais pas exprès.
Mais même si on avait, finalement, y nous a doimé des plus grosses récoltes
à la fm pour compenser. Mais même si on avait pas eu ça. Ecoute, on est
prêt à accepter n'importe quoL » (V, femme 18-30 ans) (C'est moi qiii
souligne)

Cet homme dit trouver la fonne de mise en marché exigeante, par sa distiibution

et le peu de choix quant aux produits achetés. Quoiqu'il en soit, la participation

s'ancre dans un rapport religieux, posé comme valeur absolue et structurant le

rapport à l'alimentation.

u

« La facilité est là, écoute j'ai le marché Métro, Provigo. J't'entouré, la
facilité est là. Mais ça fait partie de ma propre conscience, du fait que j'veux
évoluer, pis que j'veux aller vers ce monde meilleur là. Pis pas juste que ça
reste au niveau des idées, mais que ça se transmette au niveau des actes. »
(C, homme 31-45 ans, 4 :8)

Malgré que les paniers répondent très peu à ses habitudes alimentaires, ce même

répondant dit souhaiter participer à nouveau à un projet d'ASC. Il magasinera

possiblement le projet auquel il s'associera, mais la question de participer ou non,

nonobstant les produits obtenus, semble déjà réglée.

« À mon avis, j'devrais encore embarquer dans l'ASC juste pour le principe,
pour le principe que j'trouve fantastique. (...) Ça répond à 60 % d'mes
besoms, j'te dirais. Si j'ai l'temps j'vais magasiner ma ferme l'année
prochame. J'ai adoré avec X (prénom de l'agricultrice) toute ça, pisj'sais la
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0 qualité de leurs produits. Sauf que c'tait p'être trop axé sur des légumes que
moij'priorise pas. » (C, homme 31-45 ans)

On peut voir dans tous les extraits cités que l'usage des aliments est relativement

peu considéré dans le cadre d'une logique sociale d'appropriation des aliments

constituée à mesure de valeurs posées comme absolues. Dans l'extrait qui suit,

une femme explique sa consommation alimentaire dans le cadre d'un projet

d'ASC comme la résolution d'une inquiétude inscrite dans l'espace politique,

auquel est accordée une valeur prédominante. Lorsque je lui demande si les

paniers de légumes en ASC ont été l'occasion de modifier ses habitudes

alimentaires, c'est d'abord de la résolution d'une tension qui existe au moment des

achats dans le cadre du marché qui est soulevée:

« M-C - Est-ce que tu dirais que ça a changé ta façon de t'aUmenter?

V - Ben, ça fait que l'hiver j'regrette qu'y est pas d'ASC d'Uver, là-Parce
que l'été, c'est facile de manger bio. Pis là l'été, j'me sens complètement
bieii, parce que là j'mange local, biologique, en saison, fi-ais, tsé, toute en
mane temps. Pis là au moins, tout c'qui est dans mon pâmer correspond à
100% à mes valeurs. Tandis que l'hiver faut que j'fasse les compromis de
l'étudiante qui a pas ti-op d'cash. » (V, femme 18-30 ans)

Nous pouvons constater dans ces représentations et ces pratiques alimentaires

comment celle-ci sont surdéterminés par d'autres pratiques sociales à l'exemple

du militantisme politique. Il y a une transposition de la conception et de

l'organisation de ces activités à celle alimentaire sans que soit nécessairement

explicité, bien que c'est souvent le cas, le rapport établit entre ces activités

sociales différenciées.

La vie des producteurs

0

Pour certains, les qualités des aliments dépendent des caractéristiques des

producteurs avancées comme la détermination la plus importante de la production.

La valeur est substantive, relative aux caractéristiques personnelles des

agriculteurs, comme garantes de leur authenticité. Ne sont pas considérées les
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0 competences des agriculteurs en tant que producteurs, en tant que gestionnaires,

etc. dont dépendent certainement les produits reçus au cours d'une saison. De

leur mode de vie, de la vie sociale et des qualités des agriculteurs, l'on déduit un

type de production de laquelle dépend la valeur du produit en dernière instance.

On veut savoir si ce sont des gens honnêtes, vivant selon une certaine éthique,

dont le rapport au monde est cohérent avec celui du consommateur. A cet égard,

la question de la qualité des produits reçus est déjà réglée dans la mesure où l'on

fait confiance aux agriculteurs.

0

Cette définition substantive de la valeur des objets, le déplacement de la définition

de la qualité du produit aux qualités des producteurs, rejoint ce que notent

Boltaiiski et Chiapello quant à la nouvelle critique de l'authenticité dans les

années 90 :

« La tension entre la vérité de l'originel et de l 'artifîcialité de ce qui a été
«fabriqué» à son image, oriente la signification de la qualification
d'authentique dans une direction qui fait moins référence à l'objet lui-même
qu 'aux intentions de celui de qui on le tient : est alors authentique ce qui a
été fait sans intention stratégique seconde, c'est-à-dire sans autre intention
que celle de le faire (par opposition à l'intention de faire vendre, comme
dans {'exemple des éco-produits) (...)» (Boltanski et Chiapello, 1999 : 544)

Les agriculteurs sont définis par la négative au sens cognitif: ce ne sont pas des

capitalistes. On parie aussi de l'artisanat comme une façon de faire

substantivement bonne en regard d'une industrie agroalimentaire ne pennettant

plus d'évaluer les qualités des produits. Ce répondant, exprime son rapport à

l'alimentation dans l'ordre du religieux et parle des agriculteurs comme étant des

individus « qui croient ».

« Si tu t'diriges là-dedans avec un aspect monétaire et â;ononùque, c'qui
dirige la majeiu-e partie d'notre société, tu t'foiirres le doigt dans l'œiï! (...)
Des gens qui ont soit une conscience au niveau santé ou soit ça et en plusse,
plus poussé que ça. Plus poussé, comment j'te dirais, des gens qui croient
euh, ouais, des gens qui croient. » (C, homme 3 1-45 ans)

Cet homme pose la relation d'échange en ASC comme étant à l'opposé des

échanges économiques dominants à travers lesquels il n'est plus possible de faire
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n confiance, ni aux produits, ni aux producteurs. Des rapports de production fondés
sur l'intérêt économique, on déduit la mauvaise qualité des produits.

« J'aime énormément c'te concept-là, justement que, de faire afïaire direct
avec le fermier, connaître c'est qui qui fait tes, c'est qui qui fait pousser tes
fi^iits pis tes légiunes. Comme j'te disais tantôt, le côté superficiel ben, j'suis
persuadé qu'y a beaucoup plus que ça. (...) T'as des forces pis des courants
pis y'a des gens qui sont capables de travailler avec ces forces-là pis c'est
courant. Quand tu, tu vas juste prendre une plante pis tu y parles avec amour
ou tu lui portes de l'attention ou quoique ce soit... Je sais pas si c'est prouvé,
mais me semble que les gens qui leur font attention, pis qui parlent à leurs
plantes, pis qui aiment leurs plantes, eiih, les plantes fleurissent mieux. C'est
le même principe avec les fiuits et les légumes. C'est quecque chose qui
s'transmet, c'est'un énergie qui s'transmet. C'est gens-là qui sont en ASC,
qui sont fermiers ASC, ben, croient à ça pis si y croient pas, y sont mis face à
ces choses-là. Auû-ement dit, si c'est juste des gens qui sont axés pour la
santé, pour le biologique. Tsé, quand t'entends parler des aliments
biologiques au départ, t'entendra pas parler nécessairement de forces, de
courants, pis toute ça. Tu vas entendre parler l'aspect santé, y vont t'dire
c'est plus vitaminé, moins d'herbicides, moins de pesticides pis toutes ces
choses-là. C'est sûr que c'est ça que tu fais face en premier. Plus que tu
t'intéresse à ces choses-là, plus d'autres choses t'apparaissent, plus d'autres
choses t'apparaissent. Comme, euh, c'est ça, cultiver avec amour. C'est pu
juste d'la culture, c'est un rythme de vie. C'est toute ta vie qui rentre là-
d'dans. Et non pas juste ton travail. C'est pu juste ton travail, c'est toutes tes
principes de vie qui est mtégré à ça. C'est ça qui est magnifique. » (C,
homme 31 -45 ans)

Nous verrons un peu plus loin comment nous discernons cette logique fondée sur

des valeurs totalisantes par rapport à une autre fondée sur la mise au jour des
mediations sociales du rapport à l'alimentation. Pour l'instant, la logique sociale

qui se différencie le plus de celle que nous venons d'exposer se caractérise par son
organisation relative.

IV. 2 La logique sociale articulée à partir de valeurs relatives

0

Une seconde forme sociale de la construction de la valeur que l'on peut noter dans

le discours des répondants est un rapport aux aliments constitué à la mesure de
valeurs relatives. Comme dans la forme dominante de marché, on met en

équivalence des valeurs commensurables, et la pratique alimentaire se trouve
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définie en accord avec les relations sociales dans lesquelles on se retrouve.

L'ASC est une façon d'acheter qui comporte ses avantages et ses inconvénients, et

une participation à un projet est relative à la somme de ces « plus » et ces
« moms ».

Pour certains répondants, rechange en ASC a pour avantage le plus imponant

d'assurer la délivrance des biens qui sont autrement plus difficiles à obtenir dans

le cadre de la distribution dominante dans les magasins conventionnels

d'alimentation. Soit que l'on considère qu'ils sont trop dispendieux ou encore que

se procurer les produits que l'on juge sains suppose des pratiques alimentaires

exigeantes, dans le cadre de l'économie alimentaire de marché (diverses pratiques

d'informations, des achats efFectués dans de nombreux endroits, etc.). Si

rechange monétaire sans offre et demande suppose certaines contraintes

(distribution et choix), il n'en reste pas moins que les types de produits achetés

dans le cadre d'un projet d'ASC sont plus difficiles à obtenir autrement (fraîcheur,

produits locaux, etc.) ou sont très dispendieux sur le marché. Aussi, l'expérience

de participation à l'ASC représente une autre façon, particulièrement efficace, de

se procurer des produits biologiques. Cette forme de mise en marché permet

d'alléger des pratiques de consommation relativement complexes dans le cadre de

l'économie alimentaire de marché, étant donné la particularité des critères de

selection des produits qui sont élaborés en accord avec un rapport au monde
désiré.

0

On peut noter que, dans le cadre de l'expérience à l'alimentation de certains

individus au sein d'un projet d'ASC, la valeur d'échange marchande est

réintroduite. L'ASC est ici une façon plus avantageuse économiquement

d'obtenir des produits biologiques, locaux, voir de saison . Une première

Plusieurs agriculteurs ont soulevé, au cours des diverses réunions et ateliers organisés par
Èquiterre, que le coût des produits était inférieur non seulement aux coûts des produits biologiques
sur le marché, mais inférieur aux coûts de production mêmes de ces denrées (en considérant, par
exemple, le salaire que devrait se verser l'agriculteur). Certains consommateurs font le même
constat, considérant que les produits en ASC sont moins dispendieux que les aliments biologiques
que l'on se procurerait en magasin.
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n persôflne note que les îMniers en ASC n'ont aucunement modifié sa façon de
cuisiner. Elle connaissait déjà tous les produits achetés en ASC.

« Les produits bio, et puis le prix évidemment, là, qui se situe, qui est quand
même avantageux par rapport à ce qu'on pouvait acheter à notre magasin
u'amiieuis uaiiueîs. Ou a uii luagasm u'aîuiienis uatareîs qui a uri super
cuiuptoir de produits bio. Souvent importé de Californie. Souvent très, très,
très cher. » (H, 31-45 ans)

Cette répondante explique comment sont évalués rechange et les produits au sein
d'une relation d'échange monétaire qui n'est plus fondée sur l'offre et la
demande :

« J'avais envoyé mon conjoint à une séance, à la séance d'infomiations au
Cégep de Rosemont. Et là je Im avais d1mandé : "Qu'est-ce qu'y avait
d'l'air les fermiers?1' "Des vrais fenniers!" (Eclats de rires) Là, j'y ai dit:
"Tu penses-tu qu'y disent la vérité?" Y'a dit : "Ah, oui! J'pease que oui! "
(Rires) Alors, j'ai dit c'est correct. Parce que nous c'était bien ùnportant
qu'on sente que ce qu'ils disaient c'était bio, c'était vraiment bio. Ça c'était
comme bien ùnportant. Parce que n'y étant pas, n'étaat pas sur les lieux
pour être certaifl qu'ils le font, vraiment, oo voulait le sentir et pour nous, oo
a eu comme, on s'trompe peut-être, on, on pense qu'ils sont vraiment, qu'ils
sont intègres. Et c'est pour ça qu'on a décidé de contmuer, parce qu'on
pensait vraiment que, qui, euh, qu'y faisaient ce qu'y prêchaient. » (J,
Femme, 31-45)

Ces deux femmes sont des consommatrices critiques qui connaissent très bien

rechange marchand fondé sur î'offi-e et la demande. C'est en évaluant les
produits en ASC par rapport au prix et à i'effort que suppose cette participation

que l'on décide d'etre membre d'une ferme. Ce type de pratique correspond
particulièrement bien au modèle de (a formule d'investissement de l'économie des
grandeurs de Thévenot et Boltanski où les valeurs sont commensurables et sont
coordonnées d'un point de vue pragmatique. (Boîtanski et Thévenot, 1991)

<J
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0 IV.3 La logique sociale articulée à partir de valeurs reconstruites à travers les

mediations

L'ASC permet ici d'obtenir des aliments à « valeur ajoutée » par la mise au jour

des médiations de l'ordre du vivant auxquelles on a accès par le lien direct avec le

producteur, une meilleure connaissance de la terre, etc. Cette logique sociale

d'appropriation donne lieu à une redéfinition de l'usage des aliments achetés dans

cette forme de mise en marché. On parlera d'une expérience d'éducation dans la

mesure où la participation à un projet d'ASC permet une expérience directe de la

production, renseignant notamment sur le travail à la terre, sur les différents

produits cultivés selon les saisons, mais aussi sur la préparation des aliments par

des fiches sur la valeur nutritive des produits, leur historique, les façons de les

cuisiner, etc., que les agriculteurs ou certains participants engagés préparent

chaque semaine. Cette éducation permet de reconstruire la valeur des aliments à

travers les médiations de l'ordre du vivant intervenant dans la production, la

distribution et la consommation.

Ici, la relation d'échange dépasse rechange économique pour comprendre une

relation d'échange d'informations sur ce qu'est la nature et le rapport de l'homme

à cette nature. On parle d'un partenariat économique fondé à la fois sur rechange

monétaire et sur un autre rapport aux aliments résultant de l'experience

d'éducation que permet la participation à un projet d'ASC. Dans la prochaine

citation, la valeur des aliments est posée à la mesure d'une relation d'échange

élargie avec l'agriculteur.

0

« Tu les aimes plusse ces légumes-là. Ça c'est absolument. Moi j'les aimais
plus, j'les aimais d'amour, là. C'était nos p'tits légumes biologiques pis les
auti-es c'était les bâtards. Après c'tait systànatique, on avait nos légumes
biologiques pis les bâtards. (Rires) Ceux qui viennent de l'épicerie, c'est les
anonymes, ... C'est ça, c'tait vraiment les sous-classes après, là. (Rires)

M-C - Quand tu les apprêtes, quand tu les consommes, tu y penses .. .

B - Ah, oui! C'tait beaucoup plusse... L'assiette flashait plusse. Tsé. Y'avait
une valeur, euh, d'estùne et d'amour qui réchauffaient l'assiette. C'était
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0 clair. Ils avaient une valeur différente ces légiunes-là. Peut-être parce que
c'était notre première année, qu 'on était ben excité par l'expérience, pis on
aimait ça, pis c'était nouveau. Pis c'tait l'fun de parler au cultivateur qui
v'nait nous les porter, pis qui était super sympatique, pis y nous expliquait,
pis toute l'idée d'apprendre toute l'historique de ces légumes-là. Depuis la
nuit des temps qu'on mange des épis de blé d'inde. Là on avait l'historique,
les valeurs nutritives, facque c'était comme des cadeaux, des surplus qu'y
nous donnait. Facque oui, on les aimait d'amour ces légumes-là. C'était
différent. Ils avaient vraiment une place particulière, pour nous, dans
l'assiette. » (B, femme 31-45 ans)

Une seconde répondante souligne comment rétablissement d'une relation sociale

avec les agriculteurs a été pour elle l'occasion de revoir la valeur des aliments.

Les produits obtenus en ASC ont une autre valeur, notamment sur la base de la

connaissance des médiations intervenant dans la production des aliments. Elle

nous dit ici ne pas gaspiller un seul morceau de légume qui a été cultivé par des

gens dont elle reconnaît la valeur de leur travail.

« A - Quand y'en restait...

M-C - Pour pas perdre ...

A - Pour pas perdre, bien oui. Ça fait partie d'ia conscience, tu prends
conscience aussi d'ia nourriture, d'au elle vient, comment c'est difGcile.
T'es avec le femuer à chaque semaine. Tu l'vois, là, pauvre p'tit pit. Y'a pu
d'ongles. Y'a les yeux rouges, y'e fatigué ...Y travaille fort, y travaille dur.
C'est pas un boulot facile être agriculteur. (...) Ces gens-là y sont d'bout à
quatre heures, pis l'été sont pas couchés avant 10-11 h. Tsé, souvent. C't'un
gros travail. Ça t'fais prendre conscience de la valeiir de la nourriture. Quand
tu vois ton brocoU qui e a toois piasses au lieu d'etre à 69 cents, tu comprends
pourquoi y'é a trois piasses, tsé? Pis là tu vois, qu'y vaut trois piasses. (...)
Ça t'fais apprécier, ben moi en tout cas. Facque c'est sûr que s'il t'restes un
p'tit bout d'carotte comme ça le mardi soir, tu l'manges! » (A, femme 46-60
ans)

Par ailleurs, pour cette même interlocutrice, la participation à un projet d'ASC est

1'occasion de faire des repas communautaires avec ses proches au moment de la

distribution des paniers.

0

« Quand c'était ma semaine, j'amenais le panier de mes amis. Pis c'qu'on
faisait, c'est qu'on s'rencontrait ...Ça c'était super cool. Ça c'est une autre
affaire qu'on peut faire avec les paniers. (...) On s'renconti-ait chez nous, pis
on s'faisait un souper communautaire le soir des paniers. (...) Tout l'monde
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0 on s'prenait chacun quecque chose du panier. Pis on s'faisait à manger juste
du panier! » (A, femme 46-60 ans)

Cette même répondante explique que la relation qui s'est établie avec l'agriculteur

au cours des années lui est précieuse et qu'elle souhaite continuer à faire aflfaire

avec lui. Toutes les semaines, elle se rend à la ferme chercher les légumes et

discute de sa semaine avec les cultivateurs. Sont ici considérés à la fois la

competence des agriculteurs, la relation établie avec eux, les produits cultivés et le

plaisir de la participation que l'on envisagent relativement à rechange

économique dominant et comme une relation d'amitié :

« On a des paniers nous autres de mai à février. Tsé, y fait de tout : euh, y'a
ses serres, c'est bien organisé, c'est des spécialistes, c'est du beau monde.
Moi mon point de chute pis mon fermier ça marche super bien. Mais c'est
sûr que j'suis aussi prête à faire plem pour rester avec ce fennier-là. Parce
que j'suis ben consciente que si on a un point de chute ici l'année prochaine,
ça s'ra pas X (prénom de l'agriculteur) parce qu'y a pas de place pour
prendre un autre pomt de chute. Facque moi j'vais rester avec X. Même si
j'coordonne le point de chute ici. Moi j'vais rester avec X. Pis même si
j'aide ma chum, ma copine à s'ta-ouver des partenaires, à monter son groupe.
Moi reste chez X! Comment est-ce qu'on dit ça? Je sais de quel côté mon
pain est beurré! (Rires) » (A, femme 46-60 ans)

Cette répondante qui en est à sa première année de participation, parle elle aussi

de l'émergence d'une relation d'amitié qui promet de se développer dans le temps:

« Je sais pas c'qui faisait avant. Mais l'année prochaine, si on s'rq)arle j'te
dirai parce quej'vais certainement m'renseigner. » (B, femme 31-45 ans)

V - Appropriation sociale des aliments dans un projet d'ASC

0

Les projets d'ASC donnent lieu à une hétérogénéité des formes de participation. Si

de cette participation résulte des points de vue et des pratiques très diversifiées,

c'est qu'il n'y a pas de cadre collectif qui vient donner une forme générale à ce

rapport à l'alimentation. Il n'y a pas une appropriation collective de rechange, ni

de l'usage des produits en ASC par les consommateurs. Il faut cependant noter
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que, quoique individualisées, il s'agit de pratiques sociales qui se construisent à

l'échelle des différents groupes d'appartenances différenciés auxquels se

rattachent les personnes membres d'une ferme en ASC. Les cadres sociaux sont

constitués à l'échelle de la famille, des amis, du couple, de rapports politiques ou

religieux, etc. En général, il n'y a pas de constitution d'une durée qui serait
collective à l'échelle des participants des projets d'ASC. Pour le dire simplement,

les consommateurs participant aux différents projets d'ASC ne forment pas un

groupe social. Notre description de l'expérience de l'alimentation des répondants

ne permet pas de conclure à l'existence de cadres sociaux généraux à l'échelle des
participants, ni même d'un cadre qui définirait des oppositions entre groupes
sociaux.

0

La description et l'analyse de l'appropriation de l'alimentation mettent bien en
evidence que la participation à une même fomie de mise en marché socialement

différenciée et le souci commun à toutes ces personnes de consommer des produits

biologiques n'infèrent pas un seul rapport à l'alimentation, ni n'induisent en soi

des relations sociales alternatives aux relations sociales constitutives des pratiques

de marché. (Comme nous l'avons notamment montré dans les cas où le rapport

aux aliments et la participation en ASC sont constitués à la mesure d'une logique

sociale articulée à partir de valeurs relatives.) L'absence de représentations

collectives de l'aliment donne lieu à des pratiques alimentaires toujours à

reconquérir, puisqu'elles ne sont pas constituées à la mesure d'une objectivité

sociale élaborée et dififtisée collectivement et propre aux consommateurs en ASC.

S'il y a opposition commune par l'entremise de pratiques alimentaires de marché

différenciées des pratiques alimentaires dominantes, on ne peut cependant parler,

après cinq ans d'expérience et tenant compte de l'importance du renouvellement

des membres à chaque année, à la constitution d'un nouveau rapport collectif à
l'alimentation à travers la participation à l'ASC - qui donnerait lieu à la

constmction de critères empiriques dans revaluation des aliments au sens d'une

nonne commune pouvant fonder une nouvelle pratique de l alimentation à
l'échelle du réseau québécois des projets d'ASC.



- CONCLUSION -

L'étude des pratiques d'alimentation nous a permis d'éclairer certaines modalité
d'appropriation sociale du rapport au monde dans un groupe de consommateurs
participant à un projet d'Agriculture soutenue par la communauté. Nous avons vu
que les consommateurs membres d'un projet d'ASC différencient clairement
l'économie alimentaire de marché fondé sur l'ofïre et la demande en regard de
rechange monétaire dans le cadre d'un projet d'Agriculture soutenue par la
communauté. Tous soulèvent que la valeur d'échange marchande construit une
valeur d'usage problématique, i.e. que les pratiques alimentaires de marché ne
permettent plus d'assurer la durée biologique de l'être humain. Les projets d'ASC
s'inscrivent dans une réponse à la problématisation des connaisances issues de
l'économie alimentaire de marché et qui prend la forme d'une inquiétude
alimentaire donnant lieu à une redéfinition des pratiques de consommation. Le
modèle de croissance capitaliste occidental est posé comme entrave à la continuité
de différentes facettes de l'existence humaine, dont sa survie biologique. C'est
pour cela que l'on se tourne vers la forme de mise en marché socialement
différenciée qu'est l'ASC, cette dernière offrant une possibilité de constituer une
régularité de la vie sociale à travers un rapport nouveau à l'alimentation.

0

L'idée de la détermination de la vie par le biologique est présente chez tous les

répondants, comme nous l'avons décrit à travers la problématisation de la santé
comme appropriation sociale de l'irréductibilité biologique de la vie. Par
l'entremise des discours écologique et politique, on voit l'émergence de la
transition d'une logique d'organisation sociale fondée sur une valorisation
matérielle vers une logique organisée du point de vue de l'univers biologique. A
cet égard, le groupe écologique associatif Èquiterre fait le lien, par l'entremise de
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ses initiatives', entre pratiques sociales et production de l'existence. Alors que la
science du biologique qui s'est développée depuis quelques années échappe
majoritairement au contrôle politique (ex. les biotechnologies), on voit ici
émerger une logique du biologique en réaction au principe d'organisation
matérialiste qui caractérise le domaine de l'activité économique.

L'ASC, une organisation de producteurs?

<J

Notons à nouveau que les projets d'ASC sont très généralement mis sur pied à
1'initiative des agriculteurs plutôt que des consommateurs, quoique le premier

projet du réseau québécois ait été organisé par des membres d'Equiterre et
certains consommateurs. La majorité des individus membres d'une ferme en ASC

se sont joints aux différents projets alors que ces derniers avaient déjà pris forme,
la distribution des denrées et les modalités de la participation étant déjà établies.

A travers le portrait des agriculteurs en ASC que nous avons rapidement brossé
dans le premier chapitre, ressort l'émergence d'une organisation collective parmi

ces agriculteurs. Ils se rencontrent plusieurs fois par année pour discuter de la
direction du réseau québécois des projets d'ASC et pour échanger sur les pratiques
d'agricultures, mais aussi pour discuter des diverses modalités de l'association
avec les consommateurs, du fonctionnement des points de distribution, etc. Pour

les agriculteurs, l'ASC est un embryon d'organisation sociale autour de
l'agriculture. Plusieurs sont d'ailleurs membres du syndicat agricole québécois en
voie de constitution qu'est F Union Paysanne.

Il ressort clairement des différentes discussions avec les producteurs - ainsi que
des résultats de la recherche d'évaluation du réseau québécois des projets d'ASC

réalisée chez Equiterre en 2001 - que, du côté des agriculteurs, on souhaite que

rechange en ASC prenne la forme d'un échange généralisé. On souhaite
connaître qui sont les consommateurs, travailler en association avec eux en leur
proposant, entre autres, de discuter des produits à cultiver au cours de la saison

* Le café Équitable, l'énergie écologique et les projets d'Agriculture soutenue par la communauté.
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suivante et en les invitant pour récolter les légumes. Il s'agit d'enti-er en relation

avec les consommateurs selon des modalités différentes de celles prévalant dans

rechange alimentaire marchand dominant, où producteur et consommateur

s'affrontent dans un rapport d'ofïre et de demande. Par ailleurs, plusieurs

commentaires des agriculteurs en ASC laissent croire que ce lien souhaité avec les

consommateurs s'établit difRcilement.

Cette organisation collective parmi les agriculteiirs dont nous faisons l'hypothèse

est-elle présente chez les consommateurs? A la lumière de la description et de

l'analyse des entretiens, il n'y a pas de représentation collective de la nature de

l'usage et de rechange chez les consommateiirs dans le cadre des projets d'ASC.

En ASC, nous avons affaire à un échange individualisé selon les consommateurs,

i.e. d'un échange constmit à la mesure de la transposition de certains trait des

relations sociales de l'ordre de la parenté et d'alliance, du religieux, de travail, du

communautaire, etc. Alors que de part et d'autre on critique, dans l'ordre du

politique, l'opacité des relations de marché qui témoignent d'un rapport au monde

problématique, n'asswant plus la « survie » (la santé, les conditions de travail des

agriculteurs) cette problématisation de la vie sociale semble s'élaborer

différeinment à la mesure des relations sociales propres aux modes d'existence de

la ville et de la campagne.

0

Pour les agriculteurs, la continuité se construit au sein de rechange élargi avec les

consommateurs, possiblement par la transposition de certains traits constitutifs des

rapports de parentés et d'alliance antérieurement caractéristiques de la vie rurale.

Cette continuité s'exprime aussi clairement dans la possibilité de faue affaire avec

un bassin unifié de consommateurs et d'assurer la vente de leur récolte dans les

conditions de production alternatives préconisées. C'est aussi de la survivance

d'un mode de vie agricole et de la conservation de la terre dont il est ici question.

Pour les consommateurs, cet échange prend des formes hétérogènes : un échange

marchand fondé sur l'offre et la demande, un investissement monétaire, un

échange redéfini par les relations de parenté et d'alliance, dans l'ordre du spirituel,
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etc. Pour les individus rencontrés, l'ASC s'inscrit dans la constitution d'une

continuité sociale dans la mesure où elle permet d'abord d'assurer la durée

biologique, mais aussi de s'inscrire dans un certain rapport au monde (travail,

religieux, communautaire, écologique) et elle permet un certain usage de la

nourriture en famille et entre amis. Pour nombre d'entre eux, la durée ne s'inscrit

pas dans rechange avec l'agriculteur, mais bien dans la continuité des habitudes

alimentaires qu'il est pliis facile de constituer à travers la forme de mise en marché

qu'est l'ASC.

Il semblerait que, comme dans le cadre des pratiques alimentaires de marché, on

s'approprie les aliments de façon individualisée, ce qui donne lieu à un échange et

un usage hétérogènes parmi les participants à un projet d'ASC. Ainsi, s'il y a

organisation collective des agriculteurs, notre analyse de l'experience à

l'alimentation des individus participants à un projet d'ASC démontre que

l'appropriation de l'alimentation s'effectue à l'échelle individuelle parmi les

consommateurs. Notons que cet échange, s'il est approprié à l'échelle

individuelle, relève néanmoins d'une appropriation sociale. Les travaux

d'Halbwachs sur la consommation de la classe ouvrière au début du vingtième

siècle (1912, 1933) montraient déjà la relative hétérogénéité des pratiques de

consommation, non pas qu'elles ne relevaient d'aucune organisation, mais plutôt

qu'elles étaient à la mesure des différents groupes sociaux composant la classe

ouvrière.

0

La présente étude a permis de montrer que les pratiques de consommation sont

d'autant plus hétérogènes au début du vingt-et-unième siècle. Les représentations

et pratiques sociales d'alimentation témoignent bien du processus d'individuation

caractéristique de nos sociétés. C'est-à-dire que ce sont des formes sociales

complexes que nous avons étudiées à travers l'expérience à l'alimentation

d'individus participants à une fonne de mise en marché différenciée. La

trajectoire de ces personnes, leur participation en ASC qui s'élaborent dans la

constitution d'un échange et d'un usage - que nous avons principalement abordées
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sous 1'angle de la relation entre producteurs et consommateurs - s'ancrent dans

des expériences hétéroclites relatives à autant de groupes sociaux auxquelles

appartiennent les répondants. Ce qui est commun à tous ces individus, c'est leur

niveau d'éducation et leur rapport à l'alimentation élaboré à travers les pratiques

d'information permettant de jauger de la valeur des informations dominantes

issues de l'économie alimentaire de marché. Nous ne pouvons pas parler d'un

groupe umfié de participants dont les pratiques de consommation en ASC seraient

guidées par des cadres collectifs.

Au terme de ce travail de recherche, nous concluons à l'absence actuelle de la

constitution d'une réciprocité des perspectives panni les consommateurs en ASC,

alors que ce cadre social semble exister parmi les agriculteurs. Comme il n'y a

pas de point de vue généralisé permettant l'appropriation des aliments panni les

consommateurs, les pratiques alimentaires des individus sont toujours à

reconquérir, à ré-inventer à la mesure des informations dont ils disposent et des

référents des différents groupes sociaux d'appartenance, puisqu'il n'y a pas de

representations collectives permettant de statuer sur un échange et un usage de

1'aliment, i.e. sur une valeur sociale collective permettant de juger des aliments.

L'expérience de l'alimentation et de la participation en ASC ne relève pas de

représentations communes aux participants rencontrés, ni d'ime généralisation au

niveau des pratiques. La critique politique de la santé et de l'alimentation telles

qu'elles prennent forme dans le cadre de l'économie de marché ne trouvent pas de

resolution dans une réponse politique organisée, mais à l'échelle d'une

appropriation sociale individuelle des pratiques alimentaires au sein de la

participation à un projet d'ASC.

Une note pour Equiterre

0

Il ressort clairement de la description du contenu des entretiens que les pratiques

d'information sont au centre des pratiques alimentaires. A la lumière de l'analyse

des matériaux, nous voyons que ces pratiques d'information se constituent à
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l'échelle individuelle, renvoyant aux groupes sociaux dans lesquels s'insèrent ces
personnes et qu'elles ne sont pas essentiellement construites à la mesure d'une

experience commune d'objectivation que serait la participation à im projet d'ASC.

Si ces individus sont très informés il n'y a pas, par ailleurs, de connaissance

collective aux consommateurs en ASC qui permettrait la constitution de

régularités sociales, c'est-à-dire d'un point de vue général et de pratiques sociales
collectives.

0

Pour la majorité des individiis que nous avons rencontrés, les lieux de
distribution des paniers de produits biologiques ne sont pas l'occasion de

l'élaboration d'une connaissance commune. On ne fait qu'y passer ou encore

les interactions qui s'y déroulent ne sont pas de nature à constituer un point de

vue généralisé sur l'alimentation. D'autre part, aller à la ferme n'est pas une

experience d'education garante de la redefinition du rôle du consommateur qui

en assurerait l'altération. Discuter avec le producteur n'assure pas non plus
rétablissement d'une redéfinition de rechange économique marchand à la

mesure d'une autre fonne sociale d'échange. La possibilité de s'éduquer par les

recettes présentes dans les paniers, par les fiches nutritionnelles, par l'historique

des produits, etc., est notée par tous les répondants qui ont pour la plupart la
volonté de s'informer d'avantage sur les aliments qu'ils consomment. Mais il

s'agit là d'informations qui, pour le moment et compte-tenu de l'absence d'un
lieu commun de discussion, ne s'élaborent pas à la mesure de normes communes

permettant d'objectiver un nouveau rapport alimentaire. Ce qui ressort de la

participation de tous ces consommateurs est l'absence de lieu où ces gens se
rencontrent pour discuter d'alimentation.

Au fondement de ce travail de recherche, nous souhaitions mettre au jour les

relations sociales dans lesquelles s'inscrivent les pratiques de consommation des

participants à un projet d'ASC. Nous avons pu constater que les pratiques
alimentaires des individus se constituent à la mesure des divers groupes sociaux

auxquels l'on appartient, sans qu'il y ait ime organisation collective des
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pratiques alimentaires au sein même des projets d'ASC. Ceci explique

probablement pourquoi dans la dernière recherche menée par Equiterre en 2001,

on n'était pas parvenu dans l'analyse à identifier des variables pouvant expliquer
que les individus renouvellent ou non leur participation à un projet d'ASC2. Il y
a une hétérogénéité de formes de participation, inscrites dans des appropriations
sociales de l'alimentation relatives à la constmction de la valeur des aliments en

termes absolus, relatifs ou redéfinis à la mesure des médiations, ce qui explique

qu'il semble y avoir une pluralité de raisons expliquant rengagement et le

désengagement à un projet d'ASC.

Une étude sociologique a montré comment le mouvement associatif ATTAC est
organisé sur l'articulation de différents supports de communication (site Internet,

bulletins internes, documents peu dispendieux diffuses à large échelle, etc.)

permettant de construire une réflexion, un discours et des représentations

collectives propres aux militants du groupe. (Wintrebert, 2000) Cette association

s'est organisée en misant sur la formation des membres, mais surtout sur leur auto-

formation en mettant à la disponibilité des personnes des outils d'information,

dont un site d'échange sur Internet, pour discuter et débattre des questions

relatives aux instances économiques mondiales.

u

Dans le cas des individus participant comme consommateurs à un projet d'ASC,

ce lieu commun propice à la constitution de représentations collectives sur

l'alimentation semble faire défaut. Le travail à la terre et le point de distribution

des produits de la ferme restent pour le moment des lieux où il y a peu ou pas
d'interactions pennettant la constitution d'une connaissance collective. Les
consommateurs s'approprient l'alimentation à l'échelle individuelle sans qu'existe

de régylarité sociale entre les participants des projets d'ASC permettant d'assurer
la durée de ces projets. Le mandat d'éducation et de coordination que se donne
Équiterre, comme lieu d'échange et de rencontre des consommateurs et des

Par exemble, le nombre d'années de participation, la ferme, la satisfaction en regard de la qualité,
de la quantité ou de la diversité des produits, etc.
3 Association pour la Taxation de la Transaction financière pour l'Aide aux Citoyens (ATTAC)
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producteurs, pourrait possiblement aller en ce sens. Nous pensons notamment à la
mise sur pied d'espaces permettant une formation et l'auto-formation des
consommateurs, lesquelles peuvent prendre des formes variées tel qu'un site de
discussion sur Internet, des réunions de consommateurs, des ateliers, des dépliants
informatifs écrits par les membres consommateiirs et producteurs, etc.

Nous avons vu que chez ces individus, le mode de socialisation principal menant à
un rapport à l'alimentation différencié est l'éducation et l'information. La façon
dont on prend contact pour la première fois avec les projets d'ASC, le niveau de
scolarisation des individus rencontrés, ainsi que leurs diverses pratiques sociales
d'information en font foi. La régularité de ce rapport à l'alimentation constitué à
l'échelle individuelle repose essentiellement sur la critique du modèle industriel
appliqué à l'alimentation qui a donné lieu au terme la "malbouffe", popularisé par
le militant français José Bové, de la Confédération paysanne. Le rapport
alimentaire se définit par la négative, i.e. opposé à l'économie alimentaire de
marché, sans que soit pour l'instant défini collectivement ce qu'est un rapport
satisfaisant à l'alimentation. Sur cette critique commune, la participation à un
projet d'ASC pourrait être une occasion de créer des espaces permettant la
constitution d'une réciprocité des perspectives sur ce que signifie une saine
alimentation, constitutive d'im rapport à la nature et à notre nature.

Notons enfin que nous considérons avec Halbwachs, cité en exergue de ce projet
de recherche, que pour qu'un rapport soit opérationnel, il ce doit d'etre généralisé,
au sens où des référents commun apparaissent à travers des positions qui peuvent
même s'opposer. Un cadre collectif permettant une appropriation de
tralimentation, notamment via des pratiques sociales d'information collectives
venant organiser des points de vue dont font état les participants en ASC, apparaît
comme une condition pour que se généralise ce nouveau rapport à l'alimentation
par l'entremise de la configuration sociale originale que sont les projets
d'Agriculture soutenue par la communauté.

u
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0 -ANNEXE 1-

PRÉAMBULE ET SCHéMA D'ENTRETIEN

et exemples d'interventions

Les interventions du schéma d'entrevue sont mentionnées à titre indicatif. Elles ont été

adaptées pour chacune des entrevues, en fonction de l'ordre du discours du répondant et

des informations fournies.

Préambule :

Bonjour, je suis étudiante à la maîtrise en sociologie à l'Université de Montréal et

je m'intéresse aux pratiques de consommation des montréalais. Je cherche à

comprendre comment naît et se maintient dans le temps un projet comme le

réseau d'Agriculture soutenue par ta communauté dont vous êtes membre.

Depuis quelques années, il y a plusieurs groupes sociaux qui tentent de proposer

une redéfinition des rapports entre consommateurs et producteurs. Ce projet de

recherche devrait, entre autre, mener à une discussion sur la possibilité que se

généralisent ces formes alternatives de consommation.

Ce qui mlntéresse est votre expérience en tant que participant à un projet d'ASC,

votre point de vue sur cette forme de mise en marché, ainsi que l'utitisation que

vous faites des produits. Je souhaite étudier ce qui caractérise les partenaires de

ce projet, leurs expériences communes; les trajectoires qui mènent à cette forme

de consommation, la façon dont elle slnscrit dans le quotidien, la vision sur

l'alimentation, etc. Pour ce faire, il y a certains points que j'aimerais aborder avec

vous. Il ne s'agit cependant pas d'un questionnaire, mais plutôt d'un entretien

sous forme de conversation dans laquelle vous pouvez aborder les thèmes à votre

guise. L'entrevue comportera quatre grands thèmes : soit, vos habitudes

alimentaires, votre participation au réseau d'ASC, l'usage que vous faites des

paniers d'atiments et les relations qui ont pu s'établir avec les agriculteurs et tes

autres partenaires.

Enfin, il est entendu que toutes les informations de nature confidentielles le

resteront.
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0 I- Habitudes alimentaire

Depuis quelques décennies, la façon dont tes gens s/aff mentent et le rôle que l'on
accorde à la nourriture a relativement changé.

Qu'est-ce qu'évoque pour vous la notion d'alimentation? Qu'englobez-vous sous ce
terme?

Pouvez-vous me parler de vos habitajdes atimentarres ?
Acquisition des aliments
Critèreâ de sélection des denrées
Comment repère-t-on un produit biologique?
Preparation des repas (lieux, temps)
Prise des repas

Diriez-vous que ces habitudes alimentaires que vous me décrivez sont les mêmes
qu'il y a cinq ans?

Vos habitudes de consommations actuelles sont-elles les mêmes que dans votre
enfance?

II- Rapport au milieu rural

De quel milieu êtes-vous originaire?

Ill- Histoire de la participation à un projet d'ASC

Pouvez-vous me raconter comment vous en êtes venu à participer à un projet
d'ASC?

Qu'est-ce qui vous a intéressé dans cette forme de mise en marché?

Avez-vous déjà participé à d'autres projets du genre? Avez-vous déjà
essayé d'autres façons de vous procurer des produits biologiques?
(coopératives, épiceries biologiques, etc.)

Comment avez-vous connu l'ASC?

u

VI- Usage des aliments

Qu'y a-t-il dans les paniers que vous recevez chaque semaine?

Comment les produits sont-ils consommés?
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0 Est-ce que les paniers ocœsionnent des changements par rapport à vos
habitudes alimentaires l'hiver?

Les paniers ont-ils donné lieu à des activités ou rencontres nouvelles?
(ex. partage des repas, redistribution des surplus, cannage, nouvelles
recettes)

V- Projet d'ASC - rtiodalités

Comment s'est élaborée Fentente avec Fagriculteur? Reunion du printemps.

Qu'est-ce qui en faisait partie? (enjeux, modifications, négociations, prix,
point de chute, qualité, quantité, diversité)

L'ASC suppose un partage des risques et des bénéfices entre f'agriculteur
et le consommateur, comment a été définit ce partage?

Comment s'est déroulée la distribution cet été?
Quel était le fonctionnement au point de chute? Qui est la personne
responsable?

Avez-vous eu connaissance d'arrangements particuliers entre
l'agriculteur et certains consommateurs? (modalités de paiement plus
souples, parts à prix réduits moyennant du travail sur la ferme, dons
des autres participants)

Y a-t-il eu des modifications en cours de saison en regard de l'entente
initiale?

Avez-vous fait des commandes additionnettes de produits?

u

VI- Relations sociales

A- agriculteur
Pouvez-vous me parler de l'agriculteur avec qui vous êtes partenaire?

Histoire de la ferme, produits cultivés, lieu
A-t-tl une vision particulière de l'alimentation, selon vous?
Quel lien établit-il avec les partenaires?
Avez-vous choisi de faire affaire avec ce fermier en particulier?

Comment communiquez-vous avec le producteur au cours de la saison? (point de
chute, documentation, telephone, reunions)

Etes-vous aller voir où étaient produits les aliments?
Comment s'est déroulée la visite?
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B- autres participants /activités
Est-ce que cette façon de se procurer des denrées biologiques a aussi donné lieu à
des activités, outre Forganisation de la collecte des paniers? (fx, visite de la ferme,
journées de travail à la ferme, fêtes, pique-nique, journées thématiques, repas
communautaires, mise en conserve en commun, partage des tâches au point de
chute, etc.)

Vous êtes-vous impliqué dans l'organisation du projet?

Y a-t-il des choses que vous avez pu apprendre en étant associé avec
un agriculteur?

Connaissez-vous d'autres individus qui participent à ce projet? Ou à des projets
similaires? Ont-ils la même vision que vous concernant la consommation et
Falimentation?

Quelles sont les visées de FASC selon vous?

VII- Satisfaction

Quelle est votre appréciation générale du projet d'ASC?

Comptez-vous être partenaire d'un projet d'ASC à nouveau l/an
prochain?

Y a-t-il des choses à améliorer pour que le projet auquel vous avez
participé fonctionne mieux ou réponde mieux à vos attentes?
(question demandée par Equiterre)

VIII- Autre*••

Ya-t-il autre chose que vous aimeriez ajouter concernant l'alimentation, le projet
c//ASC ou la consommation en général?

u


